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C'est donc â vos goûts que 
s'adresse le cigare Malaya. 
Malaya existe en diffèrents 
modules. L'un d'eux certaine­
ment vous convient. Choisissez. 
Tous les modules Malaya con­
tiennent 1 OO 0 n de tabac léger. 

CIGARES 

MA LAYA 
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LEON DENS 
On reproche souvent aux ;eunes gens de trahir 

le drapeau bleu du libéralisme (style ancien) pour 
suMe la loque rouge des socialistes ( syle de prc­
i·ince). C'est que, dans le parti libêral, un jeune 
homme a très peu de chances de devenir minist;e. 
S'il entrevoit au bout d'une carrière politique lim­
gue et mouvementée un mandat de conseiller pro­
vincial, c'est le bout du monde. Alors, de deux 
choses l'une: ou bien il se fait inscrire au P. O. B., 
üu bien il tourne carrément le dos à la politique, il 
entre au barreau, dans le commerce, dans l'ind11s­
trie, tout simplement pour gagner de l'argent. 

Chose curieuse, et par un étrange retour, il arrll'e 
que lorsque ce jeune homme sera devenu un avocat 
renommé, un gros industriel ou un riche financier, 
la politique qu'il avait dédaignée étant lui-même trop 
l'ert, vienne le chercher et, hors classe, le conduise 
par un chemin fleuri de roses vers un siège de dé­
puté d'abord, un fauteuil de ministre ensuite, pour 
l'asseoir définitivement au sein d'un conseil d'admi­
nistration de tout repos. 

C'est l'histoire de Louis Franck !'Anversois qui, 
l!1i, a accompli le périple. C'est aussi l'histoire de 
Léon Dens, un autre Anversois, qui n'est encore 
qu'à mi-chemin. Un jour, le parti libéral d'Anvers 
ayant besoin d'un homme, feu Frédéric Delvaux­
Diogène alluma sa lanterne et, après avoir exploré 
les locaux du Tribunal de Commerce, il en ramena 
Franck, Louis. Le cas de Léon Dens est identique. 
Si Louis Franck avait fait de brillantes études à 
l'Athénée et à l'Université, Léon Dens se montra 
le fort en thème de l'Institut Supérieur de Com­
merce. Cependant, les gens d'affaires, négociants, 
assureurs, armateurs se méfient des jeunes gens 
frais émoulus de notre unil1ersité commerciale et trop 
e11combrés de diplômes. Léon Dens ·se méfia aussi. 
li ésolut de voyager pour acquérir un peu de cette 
ex érience qui lui manquait. C'était vers 1888. Il 

parüt pour les Etals-V nis et le Canada. Disait-il en 
même temps adieu à de vagues ambitions politiques 
qu'il eat été assez naturel de lui voir pousser dans 
le milieu où il vivait; Son père, l'architecte Charles 
Dens qui porte aujourd'hui ses quatre-vingts prin­
temps - il nous en voudrait trop si nous disions des 
hivers - avec une belle humeur, une ardeur à vivre 
que ·lui envieraient bien des jeunes gens, était un 
militant de la politique. Il eût été étonnant qu'un peu ' 
de son humeur combative n'eut pas déteint sur 
Léon. Mais, tout de même, l'Amérique, les Etats­
Unis, le Canada qu'on a l'impression de voir très 
loin, perdus dans la brume, en suivant la direction 
du beaupré de quelque steamer de la « Red Star 
Line », amarré au quai du Rhin, c'est autrement· 
tentant que le conseil commurial. Et quand Léon 
Dens revint de voyage, bien décidé à faire son che­
min dans l'armement, une magnifique carrière s'il 
en fût, il est certain qu'il ne pensait plus du tout au 
conseil communal et que s'il était plein d'ambition, 
la politique n'y avait aucune part. 

La grande ambition de M. Léon Dens était de 
nous voir transporter nos marchandises et au be­
soin celles des autres sur des bateaux à nous. Car, 
si l'on voyait à Anvers, parmi les milliers de pavil-1 

lons qui flottent sur la rade et les bassins cinquantE 
pour cent de drapeaux anglais, trente à quamnfi 
pour cent d'allemands, quelques espagnols, françai~ 
scandinaves, hollandais, grecs et même des turcs, or. 
n'en voyait guère de belges. Ce qui n'empêchait pa: 
certains types, Léon Dens en était, d'affirmer le plu. 
froidement du monde que notre aveTLir est sur l'eau 
Une question que nous laisserons aux gens campé 
tents le soin de résoudre. Ce qui est certain, c'es 
que l' ai1enir de Léon Dens était sur l'eau et qu'r

1 11' allait pas tarder à nous le montrer. 1 

Il y avait cependant quelques firmes d'armeme1 
et de courtage maritime indigènes sur la pl.ace d' Ar 
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ers. Celle, nolamm.ent, ae Tonnelier et Schepen~. 
Léon Dens lui apporta son ardeur au travail, son 
sprit méthodique et réfléchi, et, à défaut d'expé­

rience, cette qualité qui manque le plus souvent aux 
hommes d'affaires et qui leur est cependant indis-
ensable, l'imagination. Entré chez Tonnelier et 

Schepens en 1895, il en sortait en 1900 et fondait 
la firme Léon Dens & C0

• Trois ans plus tard, il 
créait l' « Océan ». Le titre pouvait paraître préten­
tieux. Si magnifique qu'il fut, il l'était tout juste 
assez pour justifier les visées de son parrain. M. Léon 
Dens est aujourd'hui un des rois de l'océan. Il est 
U1I de ceux qui pourraient reprendre à leur compte 
leu mare 110stru m n des anciens ;uristes, en ce sens 
que la mer appartient à celui qui lance dessus ses 
navires. Une spécialité que M. Léon Dens dispute 
aux Anglais, et ça n'est pas peu de chose. 

JI y a eu tant d'histoires d'armements malheu­
reux, tant de tentatives du genre qui ont misérable­
ment avorté, que ce succès de l' « Océan ,, tient 
réritablement du miracle. Ce miracle n'est que le 
fait d'un homme intelligent, entreprenant, mais po­
siljj, aussi pn.tt:Jent dans ses calculs que hardi dans 
ses conceptions. « Pourquoi, àit-ü à nos métallur­
~sfes, à nos fabricants de ciment, <i nos verriers, 
payez-vous à des Anglais ou à des Allemands des 
1rets usuraires? Intétessez-vous donc à une compa­
gnie de navigation. n Léon Dens fut persuasif et re­
cruta en même temps des actionnaires et des clients. 

? ? ? 
Cependant, le parti libéral avaü toujours besoin 

d'hommes. Les mauvaises lang11es prétendaient qu'il 
al'ait surtout besoin d'argent. Léon Dens ne fit pas 
trop de difficultés à se laisser envoyer au conseil 
communal où il n'eut pas toujours l'air de s'amuser 
beaucoup. Vint la guerre. On en peut dire et penser 
ce qu'on veut. Rien de tel qu'une bonne guerre pour 
la prospérité de l'armement. 

Léon Dens s'installa en Angleterre, dans un chlî­
teau co11fortable. Au fur et à mesure q1ie les Alle­
mands détruisaient des flottes, il en créait de nou­
re/les. Président de l'Union des Armateurs Belges, 
il entra en négociations avec le gouvernement du 
Hâ11rc pour le service du ravitaillement auquel il 
fournit les bateaux nécessaires. Mais, à ce moment, 
une autre constellation montait au firmament mari­
time: Breys et Gylsen, les créateurs du « Lloyd 
Royal Belge ». Et aussitôt commença entre Léon 
Dens et ses deux rivaux une lutte pour la vie, un 
duel à morl, plutôt, d'où Léon Dens est sorti 
•~inque11r. 

plane là-dessus un mystère que nous n'essayerons 
pas de percer. Mais ce n'est pas un secret de dir• 
que Léon Dens est un des très gros bonnets de la 
combinaison qui a repris le Neptune et Z'lndépen· 
dance belge. Et seul le respect que nous devons 4 
des confrères, nous empêche d'user ici de comparai­
sons avec les navires qu'il convient de mener de 
temps à autre au bassin de radoub et qu'il faut soli­
dement calfater avant de les lancer de nouveau sur 
les flots incertains. Disons tout de suite que Léon 
Dens n'a foi que dans les bateaux bien construits, 
bien aménagés, solides et tenant bien la mer, les 
seuls qui rapportent. 

Les catholiques avaient fait un sénateur de Breys. 
Il était naturel que les libéraux fissent un sénateur 
de Léon Dens. Avaient-ils plus que jamais besoin 
d'argent? Il est certain que les hommes de la 
trempe, de l'expérience, de l'assiette aussi d'un 
Léon Dens sont rares. A défaut d'éloquence, Léon 
Dens qui ne parle guère que dans les conseils d'ad­
ministration, et c'est tou;ours pour dire quelque 
chose, a d'autres quaütés. Elles parurent suffisantes 
à d'aucuns pour en faire un ministre, un ministre 
des colonies. Léon Dens eût-il consenti d troquer le 
confort de son hôtel de l'avenue Louise pour un des 
misérables garnis de la rue de la Loi fi Quand on a 
des bateaux qui se promènent sur presque toutes les 
mers du globe on a bien assez de soucis. Ce qui 1 
n'empêche que la tentation du pouvoir, du pouvoir 
illusoire au sen•ice du suffrage universel, est bien 
petite sur les hommes qui, comme Léon Dens, ont 
eu le loisir de se blaser sur le pouvoir réel que leur 
confère leur situation et leur fortune. Il est possible 
qu'un jour ü se laisse faire une douce violence el 
qu'il devienne ministre, lui aussi. Ministre de la 
Marine, cet accessoire des Chemins de fer, Postes 
et Télégraphes? Pour le président du conseil d'ad­
ministrati<:m de l' « Océan » et de l'Union des Ar­
mateurs Belges, ce serait déchoir. Il serait plus pi-

Pourlesfineslingeries. 
Les fines lingeries courent souvt.mt 
grand danger de s'abîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
risque et laver les tissus les plus 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que ..... 

Il est certain que fe1i Breys, ancien débardeur, 
pan1enu à force d'énergie, d'audace et d'une espêce 
de génie, 11raiment le mot n'est pas trop fort, à de-
1·enir le maître d'une flotte de plus de huit cent mille 
tonnes, avait bravé la Némésis. La Némésis perdit 
cette espèce d' Ajax dont il représentait assez bien 
le physique, sa casquette près. Le Neptune fit le 
reste. Léon Dens était-il derriêre le Neptune? Il 

~,-L_u_x_rl-.r 

" ~ Ne rét1•écit pas les laines. 

V L. 107 
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quant, plus normal de voir Léon Dens a l'intérieur, 
par exemple, tandis que le portefeuille de la Marine 
parait tout désigné pour le politicien de métier qui 
aurait acquis sa << compétence » en passant par la 
filière des associations, des comités, des œu••res de 
propagande et de la députation. 

Bref, si l'on demündait ram~is d Léon Dens ses 
litres à faire les affaires de l'Etat. il pourrait répon­
dre d'une façon péremptoire: u ]'ai fait les mien­
nes )). Il se calomnierait cependant, car il a aussi fait 
celles des autres. ll n'a pas oublié que sur des ba­
teaux il y a des marins. jadis, l'honneur de ramer 
sur les galères du roi n'était brigué que par des for­
çats et des lzors-la-lot. Celui de naviguer sur ies 
bateaux de Léon Dens est autrement enviable, profi­
table surtout. Au s· ·lus, le bureari d'enrôlement, 
sorte de bourse de t ~ail pour marins, créé par le 
président' de l' V mon des Armateurs, PSI une œuvre 
sociale comme une autre. Mais ce Léon Dens a un 
regard tellement froid qu'on ne se sent pas le cou­
rage de lai parler sentimtJnt. Il aurait l'air de vous 
demander de quelle planète vous êtes tombé. Car 
sur la nôtre il n'y a de place que pour le business, 

1 

et là où le business est bien organisé, la sentimen-
talité perd ses droits. · 

LES TROIS MouSTIQUAIP.ES. 

i -~=== 

~ I 

~ ~ 

'

1 Le Petit Pain du Jeudi t•J 

:A Mme Spinelli tolte nue 

\ 

Yous ~tes spintuellc, Marl11rnc. 011 le !luit - non scul~­
ncnt ccui.: qui onl pu apprédrt voire JCll a la ~ccnc, ma1:1 
;eux qui onl .eu !c plaisir cl 1 honneur d~ vous renco111:~r 
an!' lc parl1cuhcr. Ccrcndanl, ,·0111~ f1gurt>, \Os l1a1t.:s, 
onfessrnt . plù~ \"Oire t•s111·it <f11·u11e hcout6 grecque. Un 
crlnin uez arnu.:ant grarjeu~rnH•nl rclrou~~é. pour ne pa1 
r que de cc clNail :ippr~eiall!e, n'én1qur 1•n nen le IH'Z 

e la Vénus de \lilo. Ccprnilanl. qiu;; 1'trs !telle; nous \ 'OU-

, ns di1c voire corps est beau, \'üs formes sont harmo-

(1) Est·il licsoin de dir.: que ca n'est pas ~!me Spinelli qui 
:.o:it: l)()Ur cc i:roauls d'Ocl1s, . 

nieuscs. Vous les révélâtes d'ailleurs tout naguère à ~1• 
vers les plaisantes trahisons d'un maillot qui vous te­
tait ou vous dévêtait en souris d'hôtel. Alais nous ne d;.. 
vous pas douter que \'OUS êtes belle, puisque vous 1o~ 
êtes lait photographier toute nue. Ce détail nous est ri. 
vêlé par le conmt qui vo1,11 amène, voua et vqtre photo. 
graphe, devant le juge. 

Ayant été photographiée sans voiles, vous vous êtes U. 
chée Je ce que le document qui résultait de cette opôrati01i 
fùt divulgué à tous et à chacun par la lrahieon de !'opera. 
leur et les soins 11'une revue viennoise. Voyons 1 Madam~ 
fout-il tant vous émouvoir 1 Les gtms de goOl ne scr®\ 
point du tout choqués de ce qu'un objectif ait braqué IOD 
œil rond sur vos formes. lleureux objectif 1 dirons-no~~ 
C'est lui qui triomphe maintenant. Mais ou temps de Ca. 
nova, le sculpteur se servait de ses yeux pour déviseg~ 
une Pauline BorgMse et ln sœur de Napoléon n'hésitai! 
pas à se montrer dans une radieuse nudité que l'arli!1~ 
ammobihsa dans le mnrbro, grâce à quoi nous pouvo111 
tôus 01•01r, chez nous, comme il nous convfont, une Noi» 
léonide réduite. toute nue, mais de marbre. Certes, l'art 
excuso bien des choses si tont est qu'il y ait besoin d'ei. 
cuscs. Bénie soit Phryné Io divine qui donna jadi1 au1 
hommes la vision rie la beauté. Dans des tomps ho1·mo­
n ieux t'l 11'1.'~prit très élevé, l'oréopngc put estimer qu'us1 
splendeur Umininc ne devait pas être éL.einte par d~1 
scrupules pudiques et Phryné dut se montrer nue. On n­
conlc que, lorsque pour la première fois uno fomme - el 
n'etoat-cc 1101nt J'illustre Mme Collrttc 1 - se montra nue 
c;ur une scène parisienne. des gens nrfolés - d sons, si 1oc1 
" 111.•z,dcs sénnlcurs - coururent se plaindre à Clemenceau 
olors ministre de l'intérieur. Ayant bien réfléchi, Clemen· 
ceau déclora : « On montre des femmes nues au peuple l 
Tant mieux 1 Il a bien le droit de voir des femmes nuti, 
de belles femmes nues, car les siennes sont plutôt mrr 
ches ! n Et Mallarmé le syuillin, dons un de ses récits 
merveilleux quoique énigmatiques, nous rnconte l'aven· 
turc du forain, du charlatan ou du magicien qui, dnvi 
uno baroque de toile, montre aux hommes, dans les tcmr! 
futurs, ce qui survit miraculeusement du passé: une 
femme, une femme qui est belle. Lo divin Renan :i pi 
assurer que le dc\"oir d'une Femme ~tnit d'être l>ôllo, Gay· 
lier suggère à celle beauté : « Sois chai·manle el ta1-. 
toi ! » Il surril donc que la fcrnme soit pnrfnitc - on ne 
lui en demande pas dal'antagc - cl surtout qu'elle ne noui 
tosse pos de discours 7 l'ropos qu'il faut eon<lnmner st J~ 
femme, non seulement est belle, mais spirituelle, cc qui 
est votro cas. 

Mais enfin, à ouoi correspondrait une baoulé que pcr· 
sonne ne \'errait 1 Celle beauté ne se doit-elle pas Je i~ 
divulguer? li est bien singulier 11110 ce que nous ;1Von.1 
fait pour Io race cho\'aline - où. il y n un ~tud Book, oi! il 
y a un e;ing consC'rl'6 - ne p111~so être tait pour la r~ce 
humaine. Où est-il, le pur snng humain? Où cstil, l'ùlrt 
con~idéré selon le conon cil! Polydètc? Vous poul'ez trou· 
\Cr il l'Obsemitoirc de Paris, le type sans défaut du mè\re 
les tMsurcr> out leurs Nalons. Il surrit de s'y rapporkr pour 
que, parmi les trahisons tic la 1T1atièro et le tohu-bohu.dcs 
é1·!'>11cments, on rl!trou\'o, comme 1111 point ri:l:e, ers no!lon1 
stables de mesure de longueur, rie poids, sans lesquelles 
notre vie commrrcialc ne peul pas exister. Alors, pour· 
quoi ne conserverait on pns quelque part, dans un tcm· 
pic, ou dans un pnlais, dans le plus rndieux des Jlll'd1M, 
la fommc belle, l'unique, la ~urhumaine? ~st-ce ~'ln 1" 

qull \'oulent faire cos Américnins, qui, non conte111s 110 
d1!rn{•nogcr les pr6cieu~cs pierres de France, \'culent, PT 
dessus le marrhé, foiro le trust doo jolies femmes 'ij 

monde'? \'ous n'a\'C7. point paru parmi les coucurr\'nlt~. 
Nous Io regrettons. Pcut-Nro que ~i Io photogrnphic dôr,t 
\'OUS \"OllS plaignez al'ait été plus r61londuo, un mom1•menl 
populai1·c yous aurait soulc\"ée vers l'upothéosc, vous au• 
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ait soulevée tout~ nue, Madame,-0ui, toute nue, déclan­
bant les enthousiasmes el provoquant les acclamations 

!allJ que vo~s le_s ayez sollicitées. Ainsi vit--0n, dana J~ 
1emps de foi véritable, un particulier proclamé pape par 
ra~timent spontané de la chrétienté, bien qu'il n'eut 
rien !ait pour solliciter la tiare 

Ce sont ces considérations que nous vous s?umett:ms 
qui, peut-être, vous inclineront à l'indulgence vis-à-vig 
d'un ph~lo~aphe qui n'o pas eu toute la d1scrl-1101· que 
îGUS 1111 aviez. imposée. Et pour le reste, Madame, rési­
gneHous glorieusement. Voilà que ces Viennois vous ont 
rue toute nue. Nous pouvons les en féliciter tout en les 
enviant. Eh ! quoi, vous donnerez-vous ainsi à ces gens 
de langage allemand, quand Paria ne vous connatl pas, ne 
reul vous connaitre - nous entendons : vous conn11ttrt> 
toute nue - qu'en essayant de percer de ses yeux avertis 
la dèlcnse de vêtements qui, d'ailleurs, en ce tcmµs, ne 
sont pas trop _sévères ? Et nous-m~mes, de Bruxt>lles, qui 
vous applaud1.ssons fréquemment - il n'y a plus qu'à 
!aire bonne mme à ce que vous avez cru mauvais jeu -
noua avons tous notre petit mot à rlire dans ce procès. On 
ne peut, n'en d~plaise à M. Plissart, condamner une 
lemme de se montrer sons voiles que si rllP est mal faite. 
S1 elle est san~ rlMaute. ah ! que tous lrs Pl i s~nrt rlu m1Jnrle 
ne sDirnt que l'Cl!'rnheau de sa spl<'ndcur ré\•l'lile el qu'elle 
se montre à la terre et au'< pc11plrs dans son irradiement 
pour l'émeneillement du ciel et des hommes. 

Pourquoi :•as P 

L'amnistie 

. A mesure que le jour ~pproche où la !l(>Ct1on central<? 
dabord, et la Chambre ensuite, auront à s'occuper de la 
malencontreuse proposition d'amnistie en raveur des tral­
lr'5, les namingants activent leur propagande en faveur de 
cet~ pro~sition. Bien entendu ,la ma~e ne les suit guère. 
U •.est bien troU\'é des anciens orticiers pour signer une 
m~hon réclamant l'amnistie, mais ils n'étaient qu'une di­
la!ne. 

.Pour impressionner davantage le Parlement, les fla­
~1ngants ont imaginé autre chose. Ils ont rait imprimer 
es cartes postales portant une formule toute prête exi­
geant Io libération sans condition de tous les traitres. Ces 
car~s postales sont mises à la disposition de toutes les 
sociétés que l'on suppose être de tendance !lamingante. 
Celles.ci les d•stribuent à leurs membres, qui les envoient 
au président de la Chambre. 

~oici M. Brunet prévenu qu'il aura, à partir de la se­
:1ne prochaine, un courrier exceplionellement impor­

t, ll&r le nombre. 

Semaine de Pâques 

Vacances de PAq~es. Tout chôme. Les parlements sont 
en congé ; les boursiers cessent de boul'sicoter les avocata 
de plaider. ' 

Les économistes sérieux s'indignent contre ces vacances 
ces t~mps de rep_os qui se multiplient de plus en plus. PrO: 
ductJon, d1sent-1ls, production ! Si nous voulons noua ti· 
rer d:arraire, il ne faut pas cesser de travailler. Il est vrai 
que si, en temps de vacances, on ne produit oas, par con­
tre, on ne commet pas ou peu de sottises. S1\0S ces chô-­
mages périodiqu~ de la polihque et des affaires, Dieu 
sait où nous en serions 1 

Pour polir argenter,es et bijoux, 
employez le Bl\lU.ANT FRANÇAIS. 

Construction d'usines 
J. Tytgat, mgr, Av. des Moines, 2; Gand. Tél 3325 

Paix pascale 

Pâques. Les doches de Pâques! Traditionnellement el- , 
le:i devraient rnvitcr aux joit!s les plus pacifiques. Hélafll • 
11 est plus d'uu pays où elles ont l'air de sonner le t.oc­
aio. 

« Les amis de la paix en Europe, ont vraiment peu de 
satisfaction, dit l' « Europe t\ouvclle », qui est devenue 
en quelque sorte l'organe otricieux de la Société des Na­
tions. De quelque côté que l'on porte les yeux en ce jour 
de Pâques, on découvre un horizon chargé de nuages ; ~à 
et là peul-être une éclaircie, mais elle ne dure guère et 
de nouvelles nu~es l'obscurcissent aussitôt. Sur un trop 
grand nombre de frontières on vit en état d'insécurité ; 
ailleurs, c'est au moina de l'inquiétude; le malaise est 
parlout sans qu'il existe partout la volonté de le dissi­
per. » 

Cela n'est que trop vrai. Jamais les dirigeanls du 
monde n'ont montré pareille impuissance. Tous veulent 
la paix, même Mussolini, mais loua sont également inca­
pables non seulement de résoudre les problèmes qui la i 
menacr11t, mais même d'apaiser les amour-propres nati<>­
naux qui les compliquent. 

Peut-être y a-t-il à celle impuiasanco doo causes pro­
fondes. Tout se passe comme s1 le monde entier souffrait 
du même mal. « Mettez à part la Fronce el !'Anglet.erre, 1 

dit encore l'Europe fi'ouvellc, qui pourrait ajouter la Bel- JI 
gique et la Suisse, partout ailleurs la crise nationaliste ~ 
atteint son paroxisme. li y a peut-être de vieilles civilisa­
tio~s. mais le monde se s~nt jeune, s1 jeune que. les 
nations comme la nôtre qui sont pal"\lenues à maturité, L 
apparaissent à de bouillants voisins comme touchant à 1 
la décrépitude. Et c'est peul-être le plus grave danger. 

» C'est à un monde que tourmentent les passions de la ~ 
jeunesse que l'on vient demander de désarmer. Noue au-~ 
rions à revenir sur les causes des difficultés rencontrée1f. 
à Genève; nous aurions à pré(·iser les responsabilités de: 
chacun; mais la raison primordiale n'est-elle pas cetteF. 
jeunesse même? Ce n'est peut~être pas assez pour renon-· 
cer à f'erforl: c'e111 nssez du moins pour n'en pas attendre 
de grands résultats. » r 

Tel est bien l'état d'esprit qui règne à Genève depuis 
l'échec de la conférence du d'ésar01emcnt. Notre de Brou­
ckère qui s'est donné un mal de chien pour têcher de 
concilier les contraires revient assez rlécouragé. Les paci· 
listes genevois, au îond, ne luttent plus que par bonncur.1 



·cnquetls d'armes 

On a beaucoup parlé, cette semaine, du conflit italo­
serbe, et les journaux socialistes de tous les pavs pour 
qui M. AfuSS-Ol1ni est quelque chose comme l'An·!.é~hrist 
ont copieuse!llent co~~pué ce Duce qui agite son grand 
sabre. L.e !~1t e.st 9u tl trouble souvent la quiétude de 
ceux qui s 1magrna1ent que la Société des Nations allait 
Wul arranger. On revoit, aux alentours de la Bourse des 
g~s qu'on dit bien informoo, annoncer que nous a~rona 
bientôt la guerre dans l'Adriatique et qu'alors ... 
Evide~m~t, loul peut arriver. ~lussolini, qui s'est 

m?ntré JUSqu à présent fort bon politique, peut s.e laisser 
gnser et commettre la gaffe. Mais tout de même il con­
n~tt assez l'~istoire pour savoir q~ les guerres le diver­
s10n ont tou1ours mal tourné pour ceux qui les ont entr&­
prises. Or, ~ne g!-lerre ave~ la Yougoslavie ne serait qu'une 
guerre de d1\'ers1on. Il sait aussi que les Yougoslaves t>Ont 
peut;êtr~ les meilleurs soldats de l'Europe. Non, croyez­
le, l Italie ne cherche pas les aventures. La seule cho:;e qui 
pou_rrait l'y entraîner, c'est l'impression qu'on pourrait 
arnver à lui donner d'une conspiration uni\•erselle contre 
l~ fascisme. Certes, ils sont parfois bien agaçants, les fas­
c1~tes ; ais font sou~ent, parfois, penser à Scapin qui, 
coiffé du casque à pomle, s'exercerait au pas de J'oie. Mais 
chaque peuple n'a-t-il pas ses ridicules ? En sommes-no~ 
exempts nous-mêmes? Laissons donc les Italiens être fas­
cistes comme il leur plait. Et puis, tout de même, n'ou­
blions pas ce qu'était l'Italie quand Afussolini parut et la 
redressa. Napoléon aussi faisait sourire les gens d'esprit! 

Y A-T-IL UN llEIILEUR REPOS que le travail et ne vienl­
il pas à bout de tout? The Deslrooper's Raincoat Co Ltd. 
Exportation : : 229, a.venue Louise, à Bruxelles. 

Noyautage 

Le gouvernement italien a décidé de subordonner P.U 
ministère des Afiaires étrangères le haut commissariat c!e 
l'émigration. Pourquoi ce changemenl? Parce que ra11lo­
nomie de ce haut commi&ru·ial ét:ut « un lait anachMni-

. que, dérivant de l'incapacité politique et du laisser aller 
~ iea vieux gouvernement$ libéraux »; parce que l'lta;1e 

k est lasse de fournir gratuitement un remède à la pau­
;reté démographique de certaines natio11s, lesquelles n·hé-
1ilcnt pas à cultiver l'anlifascisme chez les émigrants ita­
iens qu'elles accueillent afin de pouvoir absorber ces émi­

. :trants en les dénationalisant » ; parce que. en un mol, 
• 'émigration italienne de caract~ro purement économique 
l 'levra l!lre désormais réservée « aux pays où peul s'exer-

1 cr la souveraineté de l"Ilalie », tandis que ne de\'ront Olt e 
·nvoyés dans les autres pays que « des éléments cnpab!es 
.i'y exercer une aclion nettement politique, c'etit-à-dire d·y 
,.ccroitre le prestige et la puissanoo de leur patrie ». 

« Merci pour les émigrants « nettement politiques a, 
dt l'Europe Nouvelle, en ce qui concerne les travaux de 

r ~rassement OU Jes travaux agricoles que rech<'rChl', ol'HS 

• e ses fronlières nationales, la main-d'œuvre italicnn ... 
lais quels sont les pays << de souverainelé ilaliennc » nux­
\Jels doit être rêser\'ée la main-d'œuvre « non politHJUe »? 

11> t-ce l'Albanie? Les émigrants qui peuvent être lent2s 
aller y gagner leùr \ie tiendraient sous une douznine ile 
raplu1es. S'agit-il de la Lybie, de la Cyrénaïque. de rEry-

1rée? Ou bien les mols de « souvernineté italienne i> 

t-ils un autre sens ? >> 

Il paralt que, grâce à sa popul:ition, l'llalie fasciste nu-

~
it tout s'implement l'intention de <1. noyauter » la Fr.-i11ce 

...:._ ~ les communi8teQ ont noyauté les syndicats. Mais la 
~ ne paraît plus du tou\ disposée à se ·laisser {au"t. 

- nom ZA 

L'autre côté cte la barricade 

Des gens sont revenus <le la Côte d'Azur a,·ec ùcs ric3• 

nements sauvages et satisfaits. Elle prenait une le\on 
celle Côte d'Azur; elle restait d'azur, certes, et de ros~ 
et de s6leil, avec tous ses charmes; mais MM. les hôtelieri 
et bi.stros demeuraient campés sur leurs seuils, avec d~ 
sourires engageants. Le joli client s'était dérobé le plus 
B?uvent. Plutôt que de se frapper la poitrine, ~!. le baron 
Bistro de la Côte d'Azur avait préféré dire : « Tout ça 
c'.œt la faute à Yussolini ! » En effet, on racontait volor,'. 
tiers que ~russolini mellaiL à sn frontière de redoutablti 
fo~cistes armés iusqu'aux <lents et qui n'allaient fail": 
qu'une bouchée de la Côte d'Azur et de ses touri~tes. Coux. 
ci, qui ne sont pas héroiques par profession, se l'étaien! 
tenu pour dit. Oui ! mais il y a l'autre côté de la barri· 
cadr.. c'est-à-dire les Alpes. Il paraît qu'à Turin, la ml\n1e 
panique arnit été provoquée. Turin s'allendait, d'un jo:u 
à l'autre, il \'Oir les Français lui tombrr sur le poil du 
haut du col du mont Cenis. Turin croyait à la proche in· 
vas1on, cl nous 3\·ons rn des Italiens qui s'étaient réfugits 
en France - parî;iitemenl; nous I~ avons connus, no11s 
les :wons entendus. Jls demandaient : « Crovez-vous qu'en 
cas de guerre avec l'Jtalie, on nous mWra dans un camp 
de concentration n Cependant, les Turinois distin~é; 
continuaient là-bas à avaler leurs vermou1hs de travers en 
louchant du côté des Alpes. Pau\Tes !{cns ! paunes nous! 
nous vivons vraiment à une charmante époQue. 

Sans blague, les meilleures Lières spéciaJj>s se dégustent 
au Courrier-Bourle-Taverne, 8, rue Uorgn1l, Bruxelles. 

Mesdames 
N'oubliez pas, lorsque vous irez chez votre parfumeur, 

do demander une bolte de puudre de riz LASEGUE. 

Incompréhension 

Nous ~ommes au siècle de l'inlernntionalisme : les ch!'­
mins de fer, les avions ont supprimé les distances et prc,. 
que les frontières; les institutions internationales pullu· 
lent, et cept>ndanl, il semble que les peuples se compren­
nent dé moins en moins. La Chambre la µlus pacifüte que 
la France ait jamais eu a voté un projet de loi organisant 
la défense nationale qui, d3ns sa pensée, <le\àit démon· 
trcr au monde que la France renonçait pour jamais a 
l<>ute guerre offensive. 01•, la nouvdle loi frnnç;iii>e est gi!· 
nérnlement mal prise non seulement par les Allemand;. 
mais au:;:;i par les Italiens el rnême par les ,\ nglais. L~s 
Italiens sont particulièremenl tle maun1ise humeur - 11 
est \'rat que le fasciste esl toujours de mnuvaisc humeur. 

Le T et--e-re écrit : 
c Le stat11t militaire français dont la disc11s5ion a. provoqte 

le11 habit11els h11rlements impuissants de certai11s députés fran<~· 
maçons contre le fascisme et Mussolini a lté <:omparé . à li 
monstrueuse loi guerriè1·e qui gouverne la sociGtë des teri~J.t~.,. 
Sans vou.loir exagorer en rien la portée du statuL m1htaire 
français, il convient d'observer que sa conception méticuleu;e 
trahit, une inquiétude absolmnent incompatible avec l'esprit de 
Locarno, àvec la volonté bum1111itaire qui inspire les discours 
pacifistes des ('hefs français. avec le vernis sociétaire étendu 
sui· toute la politique étr:rngère de la France. La. guerre se pro­
Toque de df!ux: fas<>ns : soit. par excès <lij couruge, soit par exce; 
de peur. On ne comprend vraiment p:is pourquoi la France, 
v:i rantie p:ir le pacte de Locarno et les ententes directes Cl• 

Tho1 ry, ulfrnent de pa bt ~'Ommo elle aime ù s'appeler elle­
même, sociétaire, démocratique, lasse cle~ guerres; ... on ne 
comprend pas pourquoi fa France 3. mis au premier plan le 
problèm~ çle aon armement et s'est donné le petib statut des 
ter mi tu. 

·- Noue ettUD.ons que c'est 11D.e &r1U1d• escr.oqueri,t •IU'O' 
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P'enn• qn• de faire coexister tint politique faJte p,r Brùmà 
50111 le aigne de Locarno, approuv~ par le pape et une réorp­
aiaàtion militaire du pays, inapirée sana aucun doute par Poin· 
caré·la.-guerre. Dam oette tromperie énorme gtt le danger que 
eourt la paix européenne. 

La vie européenne ne peut Ure régie que par un équilibre de 
force> ou par dee accords loyaux et fondamentau~. Ou dei 
baïonnettes ou des rameau:t d'olivier. On n'a pas le droit. dt 
cacher dea baîonnettes dan, lea branches des olivien. 

... Lt danger mortel que court l'Europe est d&n.a cette h;n><>­
ctisie monstrueuse : on parle de paix et on pen1e à la guerre. 

Cett.e tromperie est de marque authentiquement démocretiqne 
e~, par oons6quent, antifasciate. • 

Tout n'est pas absurde dans cette diatribe manifœte­
menl injuste. llais quand on pense que le! :mteur.s du 
projet, dont Paul Boncour, pensent avoir mérité le prix 
Nobel pour la paix ... 

PEDICURE-MANUCURE, par D"" diplômée, de ! à 7 h. 
A domicile sur rendez-vous. 178, i·ue Stévin, Bru.telle8. 

Voisin. - Nagant. - Camion :Minerva 
Trois men·e1lles dans leur genre. 

33, rue <ks Dcia-Eglise8. - Tél. 33i.57 

Sport 

Fn journal italien, L'lmpero., assure que l'Italie est 
pacifique. ~ous croyons que c'est vrai. Son matam<>risme 
est un masque. Mais le journal en question a une drôle de 
r~çon de l'expliquer ; 

«Il est certain que, nous autres fascistes, nous ne !au­
rons ni rouiller nos mousquets, ni mouiller noire poudre. 
Alais c'est par sport, ce n'est pas contre quelqu'un qui ne 
nous atlaquerait pas. Le monde est si grand et il y a en 
Asie des ~ens ci,ui nous appellent. Pourquoi vouloir croire 
a tout prix qu il faille se prendre aux cheveux sur les 
Alpes occidentales ? » 

DrOle de sport que celui qui e<>nsi&c à d~rouiller des 
mousquets et à faire sécher de la poudre ! 

Chln·Chln •• Rôtcl·Restantant, Wépion s/Meuse 
Le plus intime, le plus agréable, le plus chic de ln Vallée. 

Et la Société des Nations! 

Oui. Et la Société dea Nations, que tait-elle dans tout 
r~la. Personne ne veut s'adresser à elle. L'Italie, ni la 
Yougoslavie, ni pour la quœtion de Tanger, les puissances 
~ignataires de l'acte d' Alg~siras. Quant â elle. elle se tient 
CQÎ. II ~emble que la consigne soit : « Pas de zèle ! » 

« Mais alons, à quoi sert-elle? dit le public narquois. 
~Ion Dieu ! elle ne sert pas à grand'chose, mais elle 

sert tout de même à quelque chose : eJie constitue, malgré 
lout, ce que l'on peut dire une force morale qu'on héSite­
rail à braver ou\'ertement. Or, celle force, qui grandit 
lout doucement. elle la compromettrait gravement en se 
rn~lanl d'une affaire trop sérieuse, intéressant de trop 
grandes puissances. Elle fait tré!I bien de s'abstenir. « Pas 
de zèle, surtout pas de zèle ! » disait.un illustre homme 
d'Etat. . 

L'occasi9n p~rdue 

Il l'avait bien dit 

« Eh bien ! nous demande-Ï-on, que pense votre ami 
Hansi de ce jugement de Colmar ? » , 

11 en est enchanté, croyez-le; mais il pense sans doute, 
s'il ne le dit pas, que si on l'avait écouté, ce procèil n'au­
rait pas été nécessaire, parce qu'il n'y aurait eu ni parti 
autonomiste, ni presse Baegy. li y a des années, en effet, 
que Hansi, qui est un homme absolument indépendant, a 
averti par loua lûs moyens les autorités françaises du dan .. 
ger que présentait p<>ur la paix de l'Alsace ce cléricalisme 
particulariste et linguistique. Il y a des années qu'il dit 
à qui \'eut l'entendre que la politique qui consiste à m~ 
naœr et à choquer les populations catholiques par de 
beaux discours éperdument laïcs et à laisser intriguer les 
cléricaux germanophiles est absurde. Comme il n'est pas 
député et n'a nulle ~D\'ie de le devenir, on l'a laissé clamer 
dans le désert jusqu'au moment où les choses se sont gâ­
.tées au point que l'on a été obligé de tailler dans le viî. 

II en est toujours ainsi, dans notre beau régime déme>o 
cratique el parlementaire. D~s qu'un homme est au pou­
voir, il de\·ient sourd et a\'eugle. Quand on lui remet son 
portefeuille. il est animé de la plus entière bonne volonté; 
mais il n'est pas depuis huit jours au ministère qu'il a 
déjà pris le pli professionnel. Il n'écoute plus personne 
que ceux de se.a collègues du parlement qui peuvent être 
dangereux et que ses fonctionnaires qui le Clallent ponr 
mieux le chambrer ... Il est d'ailleurs pratiquement inac­
cessible. C'est probablement parce qu'il fut inaccessible 
que Clemenceau a fait un si médiocre traité de paix.• Il en 
est du reste ainsi chez nous aussi bien qu'en France. Tou­
iours est-il que, pendant des années, Hansi a prédit, ce 
qui allait arriver; mais les ministres n'ont jainais voulu 
ni le voir ni l'écouter. Vécoufera-t--0n davantage, mainte­
nant que les événements lui ont donné raison? Nous noua· 
permettons d'en douter. 

PIMiOS BWTHNER 
Agence générale: 76, rue de Brabant, Bruullu 

Une bonne nouvelle 

Prochainement, une véritable Abdulla vous sera pr~ 
sentée au prix de 8 francs les 20. Demandez les n° ~ 
(Grosse) Egyptian blend. 

Ils demandent un rot 

Le comte Bethlen, ~remier ministre en Hongrie, ayan 
été faire visi~ à Al. Mussolini, on leur attribue naturelle! 
ment à tous dl'ux les plus noirs desseiQs. Yougoslave! e 
Tchécoslovaquoo se défient beaucoup de ce qui Sie trame 
Rome. On assure nolamment que l'Italie appuierait un 
restauration monarchique en Hongrie au profit de l'arch~ 
duc Albrecht et que l'.\nglcterre, consultée, ne ferait pa 
d'opposition. 

Le fait est qu'il est assez plaisant qu'alors qu'on pr<1 
clame partout la liberté des peuplœ à disposer .d'eux-ml: 
mes, il soit inlerdit aux seuls Hongrois de se donner 11 

rétrime politique qui leur plaît. Seulement. .. Voilà... L< 
Ha°bsbourg, comme les ll<!hcnzollern, ont été mis au ba' 
de l'humanité en 1.919. Si l'on accorde l'amnistie ae 
Habsbourg, pourquoi la refuser aux Hohenzollern? C'e 
pourquoi loo intrigues monarchistes de Rome el de Bua~ 
pcslh inquiètent autant les républicains allemands - il 
en a tout de même quelques-uns - que les ~ou"ernemen 
yougosln'"e et tchêcoslovnquc. ' 

Les mots et les phrases sont impuissaufs à exprimer 
non pas le succès, mais le triomphe de Methusalem et 
.Seleçao à la FoiFe Commerciale. Il vous reste l.rois jours 
P<>ur y participer. Laisserci:-vou.s se perdre l'occasion? 

Cartes d'<.'llt~ a\-enue CleTs1 5!5 . ..- T~l~h. 5H.Ot et · 
-.oo. " 

J)UPAII, :11, rut du 1ouHu-Lotlpf, 
S011 ~e Veston l NO franos. 
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Deiu de nos amis se sont rendus, la semaine dernière, 
dans un village hollandais proche de la frontière belge, où 
leurs affaires les appelaient sur l'heure de midi ; ils se 
sont mis en quête d'un restaurant el ont fixé leur choix sur 
un établissement d'apparence modeste. Après avoir pria 
un bitter apéritif, ils se sont [ait servir un ootage, un ba­
reng frais, deux bedteaks, dont un « garni », une bou· 
teille de vin, deux verres de bière, deux cafés et deux ~o­
gnacs (quand on est dans un pays où l'on peut obtenir 
moins de deux litres d'alcool à la [ois, oo s'ofire volon· 
tiers un petit verre de liqueur). 

Voici !"addition qui leur fut présentée : 
1 bouillon ci ........... .............. .. 
2 oranie ........... , .................... . 
1 bicr ..... ........... .................. . 
1 soep •. ..•.••.•.•••.•.•••••••••••••.••..• 
1 bee[t. gr • ..... ......... ....... ... ...... 
2 broodies . ... . .................. ... .. .. 
Panharing .............. .. .............. . 
Berit. gr •• 150 ....................... .. 
Brood bal es .......... .. .. .. ........... .. 
1 li. wîin .... ......... . ... ...... ..... . . 
2 gr. bier, - 1'. bier ...... .. .. .......... . 
1 ca/~ .........•....•••..•••••.•.••••••••• 
1 {illisibuJ ............................ .. 
2 ca[é 2 {g cognac .................. . 

50 
60 
25 
50 

1.75 
20 

1.20 
4. 

60 
5 

70 
20 
25 

1.60 

17.35 
te florin étant à fr. U.57, ce modeste Mjeuner a donc 

toùl.ê à nos amis, en monnaie belge : deux cent quarante­
neul francs vingt-huit centimes. 

Notez bien quo c'est là un tarif normal en territoire 
hollandais, el vous comprendrez mieux pourquoi des nuées 
de Hollandais s'abattent, telles dee nuées de sauterelles, 
sur la Belgique pour s'y approvisionner de denrées cl 

, d'objets usuels, s'y gaver de nourriture et s'y emplir de 
boissons diverses. 

BENJAftllN COUPRIE 
Ses portraits - Ses 11g1a11d1ssements 

1 52, av. Louise, Bruxelles (Porte Louise). - Tél. H6.89 

, Le secret d'Untel 

- Qu'a donc l'ami Untel ? En bonne mine, il gagne 
chaque jour da\'antage et il est guilleret comme on l'est 
à vingt ans. Quel est donc son secret? 

- Ecoule, mais tais-loi : il mange au Charlemagne. 
RESTAURANT CIL\RLE~IAG~E. 27, rue des Bouchers 

· En l'honneur de Qubens 
.1 

Voici cinquante ans, An\'crs avail cé!ëbré en grande 
pompe le trois cenllème anniversaire de la naissance de 
Rubens. En toulc logique ,cl pour obrerver les règles de 

1
· l'ar Lhmétique élémenta1rc, il faudrait que les Anwi-

1 ~ sois atlendenl encore cinquante ans avant de celébrer le 
1 quatre centième anniversaire de la naissance du grand 
1 peintre: Mais c'e:>t bien long. El alors, ils ont résolu de 

t

> fêter le trois cent cinquantiéme anniversaire tout simple­
ment. 

Toujours les mêmes, ces ·\nversois. Quand il s'agit d'or­
ganiser d<.'s réjouissances publique&, des cortèges, des 
fêtes somptueuses, ils sont un peu là et ce ne sont p3S 

t 
les prètextes qui manquent. lis ont de l'argent, dit-on ,el 
le goùt de la dépense. Alors? ... 

S'ils ont touj1JUrî! le goût <le la dépensr, ils n'ont plus 
d'argent •• Et rien ne sera « purée • oomme les [êtes (?) 

qui se préparent. La caisse communale i!ISt vide et l'ed 
nislrallon coujuguée de IUt. Van Cauwelaerl et Ecke! 
a décidé de ne pas donner un sou. Ah ! si Rubens avait 
l'idée de venir au monde deux années plus tard ! Le 
cent cinqua,ntième anniversaire de cet événement ! 

tombé peu avant les élections communales et rien n'a 
été trop cher ni trop beau pour Io commémorer dig­
ment. 

Tout de même, on fora sortir le Géant, la Baleine el 
Police a Cheval. Et il y aura des concours de canaris 
vogelpik et de courses dans des sacs. Au temps de Ru ' 
on faisait mieux les choses. Pour recevoir un simple loft 
d·Espagne, Anvers dépensait des centaines de milli~ 
florins, quelques dizaines de millions de notre momu: 
et Rubens, secondé par tous les peintres de la gildt 
Saint-Luc et des centaines d'ouvriers, passa des semafo 
à élever des arcs de triomphe et à décorer les rues et' 
places publiques. On n'avait pas encore inventé la dk. 
cratie et au lieu de donner un bulletin de vote au peup:• 
on faisait cracher du vin aux dauphins et aux sirènes 
fontaines publiques pour qu'il ne deS5aoulât pas de 
jours. Et ces méthodes de gouvernement valaient bien 
nôtres. 

HOTEL DE LA REINE ET BASS TAVERNE 
Cent1·e de la Digue, lA Panne. Excellente pension de 

mille. Cuisine et cave renomm. Pension mai et juin, fü:i 

N'oubliez pas 

que le PETROLE HAHN est particulièrement errïcace dr 
les cas de chutes de cheveux consécutives aux maladies 
qu'il assure pour toujours, après une prompte repou!! 
la santé partaite des che\'eux. 

Le baron Goffinet 

Le bon public, qui ne brille pas par un excès de~:· 
Lisancrie vis-à-vis de la famille royale, majs dont, d' 
leurs, le loyalisme sans façon esl presque touj1Jur& de m~' 
leur teinl, ne se doute pas du dévouement à l'ancienne rr: 
de que certains ~uvenl professer vis-à-vis d'un roi. 1 
était, dé\'oué d'àme et de rorps, avec une nobh.'6se · 
n'était plus de notre temps, le baron Goffinet qui vienti 
mourir. :\ous eùmcs de cela, jadis, une ré\'élation dans 
geste soudain. Cela se !lassait au cap Ferrat, prés de Nitt. 
A quclqucs.-uns, nous avions décidé de füer dans un/( 
cher (il y ~sl, \ 'OUS pouvez y aller voir) un médaillon : 
Léopold Il. Nous vous avons racont~ cela ; mais l'actualr.. 
ramène ce récit a rlo1. Ce médaillon nllendait dans u 
hangar quand, un beau jour, le baron Goffinct, qui 112· 

sait par là, entra dans ce batimcnl _d~saffecté. et, brusqi;;j 
ment, il se trouva en îace de l'effigie du Souverain nui 
avait aimé el servi. Ce fut comme s'il avait reçu un cb~ 
Il s'arrêta, se tint un moment qui, à nous, parut h 
long, dans une :illitude respectueuse - on pourrait prfr 
que dire d'admiration - et ce fut pour nous u_n l.i; 
d'émotion et puis la rê\'élation brusque des senhmtc 
que ce baron avait eus pour son roi. 

Les contes de Perrault 

« Le petit Poucet, sur la route, 
Semait, dit Perrault, des cailloux. J> 
Pour ne pas se pe1·drc, il en coùte 
Aujourd'hui beaucoup moins chez nous. 
A n'importe quel garde ville, 
Demandez : « Où îait-on crédit 1 » 
Il \'Ous enverra d'une file 
A !'Etoile Bleue ... au Midi. 
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La plus jolie fille 

t a France, l'Italie et même ce Luxemb.ourg que M. Jas­
par yoit de haut, cm·oient, chacune, un spècimcn de leur 
launo féminine, un spécimen choisi, et le plus bl'au, à 
l'Amérique. EL nous, qu'est-ce que nous cn\•oyon~? fiien. 
Il parait qu'on ne nous a rien demandé. Alors, quoi? On 
~c figure là-bas qu'il n'y a pas de jolies filles en ~el~iq~te, 
une jolie fille capable d'être proclamfo la plus iolle fille 
du monde? Soit dit cnlre parenthèses, oos Américains qui 
d~ménagenl les monuments el les œuvrcs d'art frMçais 
~nl inquiétants. On s'alarme de leurs cxigenres; pour 
peu qu'ils regardent de notre côtê, ils vont nous demnn­
~er ce qu'il y a de mieux ici, " annekcn-Pis ou Sander 
Pimon . Mais jusqu'à présent, il<1 ne nous out rien de­
m~ndo, ni monument, ni jolie îille. Avouons qu'ils nous 
tirent d'embm rns. Et notre plus jol ic fille. comment l'au­
rait-on nommée. celle-li' ? On dit Miss Itnlin, Miss Gcrma­
nin. Aurnit-il Fallu dire Miss Bclga, pour quolifi<'r la _nôlr:c? 
lliss Oclgu? FhHo 1 Etant donnê l'étnt àe s11bord1nolton 
de ce pauvre belgn au~ nulrcs monnaies du monde. notit. 
Uiss Dclgn aurait paru, dès a\·ant l'embnrqué, dons le 
1in~t-çin'quième dC'~sous. Il vnul micul qu'elle rC'ste chez 
nous. 

Les Etoblimmcnls de dégustation « SA~OF.ilAN' », en 
Bel~ique, sont fréquentés par tout tin conn:ii&.~eur en vins 
de Porto. 

IRlS il raviver. 50 teintes à la mode 

Le p~t historique 

On sait que l'offonsi\'o de nos « nrditi n, dans le Lim· 
liourg rédimé, a été conduite de main clo maitre .. Les 
dou~nietli dormaient, les « maréchaussl-cs >> dormaient, 
les Limbour~cois dormaient. Quand, nu matin, il~ se r~-
1eillèrenl ils \'iront 3\'eC stupeur le~ aHirh<'s, \'ertes el 
rouges. piacnrdées sur les murs par les ri"itc1~rs noctur­
nes. J\nl autre \'Csligc qui put mettre l'nutortlé hollan­
daise sur les traces des coupables. Si, pourtont. k pot. à 
colle qui a\•ail i,,crvi à l'accomplissement de leur exploit. 
On Io trouvn nbnndonné n-0n loin du pont de Mncsoyck. 
Ln justice hollondoisc le rit saisir ou~sitùt. mais comme 
c'etait un pot de chambre - détail rigoureusement. au­
thentique - il est douteux que ccl occcssoirc dl! !oilelte 
11rc1111e pla~ un jour nu musée historique ile MuC'str1cht . 

l.es abonnements nnx Journa u" et publlenttoni:; 
•~lge~. frnn<:l\ l ~ et nnp;laiA r;ont rei:u~ A !'AGENCE 
DECHEXNE, 18, rue du Per isiJ, Bru~dle~. 

Essex Super-Six 

I.e nouveau modèle 1!l27 surbai~é . 
I.e triomphe du Salon de New-York ! ! 

nemanile7. es~nis aux 
Ane. Etubliss. PlLETTe, 15, rue l"<ydt. 

Erreur ne fait pas compte 

. 1;,\(lc11cc llt/ga transmettait rêccm.m~nt à la_pr<'sse une 
111lormation rt'lnti\e à un procès qui s est piaule à Ams­
terdam · ce procès était intenté à notre a~ü M. ~· Room:in 
Par M. Llman directeur de la Buma, c cst-à-cl1rc du Bu· 
tcau voor Al11zfckrmtr11rs11•cht. cc qui signiric m~me po~r 
r:ux qui ignorenl le hollandais : TJ11rca11 1>011r. les drotls 
d auteurs de 11111.siqu c. Cette sociclü holla11da1sc prétend 
detrôner .. en llollande, la Société d~§ Auteurs, Composi· 

leurs et Editeurs de musique, que Y. Rooman représente 
dans ce pnys. En première in:>tance, dans vingt cas, la 
justice hollandaise avait donné raison à M. Rooman, dans 
deux cas seulement à M. Loman.Au total, les juges d'-outre­
lloerdijck refusaient de 1cconnnilre à la 811111a de M. Lo­
man le bénHicc de la pcrsonnifiœlion cirilc. 

L'Agcncc Bc/y:r, comme lüs aulrl's ogcnccs, commet 
quelquefois des c1·reurcs ; c'rst lù sou moindre défaut ..• 
Au$si la plupart des 'Quotiùicos sïmaginércnt que Loman 
ètait un nom écrit nhusiremenl au lieu rie Roomnn et ils 
corrigèrent en conséquence le texte de Brian - ce qui fil. 
de l'inrormation rxacte de celle ngmce, un galimatias assez 
ahurissant cl tout à fait incompréhensible. 

Et ~r. Room:in ~ vit obliqé :i des rcctiricalion~ dans tous 
les journaux qui 1waiC'nt deformé Je texte oril(inol. Pour 
une fois que 1Jd9n éloÎl d'une l'érité in~pnichaLlc, elle 
n'avait pas de chuncc ... 

. 11 )'. a une fnble : «. t? lottjl et le berger ~· dont le i;ourc­
n1r nent forcément a 1 esprit dans celle c11·co11stnnce .. ~ 

• 
PI.\~OS E. VA~ DER ELST 

Grand choi.t de Pianos en location 
76, rue de Brabant, Bruxelles 

L' Amphitryon ~ estaurant 
The Bristol Bar 

{Porte Louise) 
sont cl resteront les êtablis~emcnt~ ks plus réputés de 
Bruxelles. 

En Allema~ne 

Le malheur des autres peut-il nous consoler de nos 
malheurs proprt'S 1 En cc cas. que nos fonclionnaire:; aux 
nbois apprennent que leurs collégues allemands n· ont pns 
meilleur sort. Peut-èt.re sont-ils mê111e en train de se pro-
Mtariser encore d'avantage. • 

Suivant une publication récente du Dcut.~clicr flhdolo­
gcn-1' aba11d, la dcrn ièrc classe tl<'s fonction naîrcs de 
l'enscign<'mont reçoit un trailement ù peine supëricur à 
l'allocation rlcs ouvriers sans tr:wail. Le lruitcmcnt de 
l'a\'aOl-dernière clasfc dans la même cal1\goric de fonc­
tionnaires est q11:1litiè pnr celte pulilicalion de « sulnire 
de taminc, ti·ès inférieur au minimum slrictemcnt nèccs­
saire pour l'cxii;tc11ce )). Comment ces fonctionnaires ar­
rinmt-ils à se tit'l'r d'uffait~? D'abord. cn ' je1i11nnt el en 
usant le lin~~· cl le~ 1i·temenl:; jm;q11':i la Conie: puis en 
faisant Ioules sortes ile besognes extfricurcs à leur· pro- 1 
îession cl. enfin. en s'rrnlrllant. Ils emprnnlrnt, sans trop : 
de difricultè, quanrl ils onl a renouveler leur gardc-roùe 
ou à payer des frois rie maladie, dans de~ banques qui 

1 
lroU\'Cnl a\·n1llnRc·11scs ces ou\'ert11r<'s de cr~clit dont le 1 garrc est le l ra i t~mcn f même du Iouclionnnirc. Celui-ci . 
da~s benuroup de r:is. doit prülc\'cr chuqu<' mois Je 30 à 
55 p. c. de son fraitenrnnt pour les intùrèls de sa delle, 

1 
taud:s qu'il ne consncrc à sa nourrilurc et à celle de sa 
ramille que 20 ou 23 p. c. de ses appointements. ' 

Si vous ne \'oulcz pas faillir à l'exaclitud~, servez-vous, 
toujours de la montre MOVADO 

Villégiatures 

Pris!' cf rcrni~<J rapitlc à domici'r' de tous colis et bll• 
gngcs, pour lilloral cl tourrs lrs \'illes du pnys. 

CO MPA GNI E llRDEN~.\181~ 

U2·1H. Avenue dJt Port,, DrU%eUet. 
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Le symbole 

Quand l'éminent M. Digneffe accéda à ta première ma­
gist.rature de la cité liégeoise, on sut qu'avec lui l'Aut<>­
rité (par un grand A) allait se maniraster. Et, en effet, 
M. Digneffe menait les affaires et les gens tambour bat­
tant. Il n'aimait pas perdre son temps en palabres inu­
tiles. Au conseil communal, il s'arma d'un symbole, un 
superbe maillet en cœur de chêne, dont il heurtait avec 
véhémence, tel le dieu Thor, le bois de son bureau. Cela 
répandait l'effroi dans les cœurs communaux et imposait 
le silence. A M. Dignerfe succède M. Xavier Neujean. On 
M? dit immédiatement : « Avec lui, c'est le sourire, la di­
plomatie, la bonne l!râce ». El, en effet, le maillet a dis­
paru. Qu'est devenu ce maillet, pièce historique? Ne pour­
rait-on le porter au musée communal ? Mais un bourgmes-­
t re peut-il se passer de maillet, si cet instrument est de­
venu le symbole de sa fonction ? On assure que ~{. Xavier 
Neujean se munira d'un maillet, mais que ce sera un 
maillet de veloors. 

E. GODDEFROY, le seul détective en Belgique qui est 
ex-oJJtcier gudiciaire et erpert officiel des Parquets. I>ix­
hutt années d' e:epértence. 

0 , rue Vanden Bogaerde. - Têlëphone: 605. 78 

Hévia 
présente ses dernières nouveautês en gabardines, imper­
méables pour Dames el Messieurs. 

29, Montagne au.i Herbcs-Potag~rtt, 

Un mot de Léopold II 

On en a rappelé beaucoup, à l'occasion de l'inauguration 
oe sa statue. En voici un gui, croyons-nous, n'a jamais 
été rapporté dans la presse. 

C'êtait il y a quelque vingt ans. Le Roi avait sur le nez 
lo consul de Turquie, soit que la personnaltté de ce CQn­
!UI lui dépl11t, soit qu'il entencUt saisir toutes lt>s occasions 

1 de manifester sa mauvaise humeur à l'endroit de la na­
tion qui ayait accrédité l'intéresse. Ce dernier vint à mou­
r ir ou à démissionner et fut remplacé par un de nos con-

1 citoyens les plus sympathiques, à cette épt.>que très leune, 
b'ès timide et d'une maigreur qui faisait do sa silhouette 
a n couteau. 

Un bal de la Cour tut annoncé où le aouveau 1.onsul 
de"oit être présenté à Sa Majesté: J~quiet, il fut trou,•er le 
srand-marcchal de la Cour et lui tint ce lan;::age : 

- fo n'ai jamais approché le Roi. J'ai 'ra1ment pPIH' 
qu'il ne me dise quelque parole déplaisante, car, si cela 
arrh·ait, timide comme je suis, je sens bien quo) ie serais 
ridicule pour la galeri<'. N~ pourriei-,·ous pas, le soir •. me 
pr.èsenter comme c-0nsul d un autre pays que la. Turquie ? 

Le grand martl..chal 11e met à tire. 
- Si vouR voulez, dit-il. 
Et, le soir, quand il présenta le jeune l1ommt? all Roi, 

il prononça : 
- r~ consul rie Grècl!. 
Le Roi pesa d'un coup d'œil le nouveau venu. plus n1:1i­

gre et pins fluet encore dans son costume orriciel, el, d'une 
voix tranquille, formula : 

- Eh bien ! on ne le dirait pas ! .. 11 

· Votre auto. 
peinte à la CELL'LLOSE par 

Albert D'Ieteren, rue Heckers, 48-5i 
~f craindra ni la boue, ni le goµdron, sera d'un entretien 

'.IJU 41 4-_ brillant darabl" 

Les étudiants français à Bruxelles 

On dit beaucoup de mal de la jeunesse d'nujourd' 
On la trouve cynique, intéressée, prl>somptueuse. c 
d'ailleurs ce que l'on a toujours dit de la jeunesse. Qui(• 
lêbrera comme il conYient la présomption des \•ieilla~, 
Or, Bruxelles et quelques autres villes de Belgi·que: Gall! 
Anvers, Bruges, Tournai ont reçu la visite d'un gr 
d'étudiants français, le groupe de l'histoire de l'art, qui 
été reçu par le groupe belge correspondant. Ce fut un~!t 
de congrès itinérant. On se somient de cc que c'était 
les congrès d'étudiants d'autrefois - quelques palabre!G 
s'essayai<ml des politiciens en herbe. d'intermin,.i!bles !:( 
veries qui se terminaient sou"ent dans ces maisons ç 
la police tolère, mais que la morale réprouve. !:\e m.i 
sons pas de notre jeunesse et versons un pleur sur ces llil 
restations d'enthousiasmes e~tudl:intines, mais constat!: 
que le petit congrès des étudiants d'histoire de l'arl1 
tout de même une autre tenue. On a entendu des corner, 
nications fort 58\'antes : on a visité les monuments et' 
musées, mais cela n'a pas nui à l'aimable gaîté de co~ 
giens en \·acances. Cependant, il y a un changement 
ton. Cela tient à la présence des jeunes filles. On l'a~ 
la culture se féminise. Ce vovage d'étutlianls fut suit'. 
un voyage d'étudiantes. La grand<' organisatrice du et~· 
grès rut d'ailleurs Mlle Eléonore De Mot. la rille de n~~ 
ami Jean De Mot, qui fut tué à l'ennemi, et la petile-li1 
du bourgmestre de Bruxelles. Les étudiants îranrais ru 
pom·aicnt avoir de meilleur guide. 

LA PAN~E S/MER 
Continental Palace 

Conc<'ssionnairc du Reslamant 
Gr and R~tel OslJorn, 0 Sf<'nde 

AU ROY D' ESPAGNE (Petit·Sablon)' 

Un cadre spécial - une fine cuisine - de 1?entils salo::i 
'fa"erne renommée - Prix abordables 

La valise de M. le Ministre 

M. Bokanowski, ministre du Commerce de la Rëpubli· 
que, est venu \'isiter notre Foire commerciale. A\'ec l'.-!I 
nom polonais, c'œt un Français fort aimable. Cependaa~ 
en arrivant l'autre jour à Bruxelles, il eut un mouvemûl 
de mau\'aise humeur: sa valise avait disparu. C'est tou· 
jours désagréable de perdre une valise, surtout quand. e'.!! 
contient votre hahit, uniforme imlisprnsable d'un .mini~· 
lre républicain et dëmocratc. Aussi M. Boknnowc;k1 fol·~ 
~ur le point d'envoyer la douane et le rhemin de Îl'r ~· 
gcs à tous les diables. Mais les plus empoisonnés, c'1Ha1enl 
les personnages belges chargés de le recevoir. fl'au~anl 
plus que les Belges blaguent \'Olonticrs les 1Hlmiui~tra!1on1 
rraOÇUÎSCS. Que pouvait être dc\·enue celle valise · (ln 
mit la police en mouvement. Finalem('nl. on ln rctroura·:· 
à l'entrepôt. Comment êt:iil-elle arr_ivéc Jà? C'c~l un mi:· 
tére qui n'a pas encore clé éclairci. 

Confiez=le moi.' .. 
ce porte-plume, ce porte-mines qui demande à être ~' 1 

ou réparé ! Qu'il s'agisse d'un \Valerman, d'un Swan, du~ 
Onoto. d'un E\·ersharp ou de Loute autre marque. SO!< 
assuré que la réparation, exécutée sur place et trè~ rap1d~· 
ment, ~era t;OÎ!!:nêe et durable. · 

- A nilê Continental, 
li. Bd. Atl.-Max. 

La Ma1gon d11 Porte-Plume 
Même maC!on à Anvent, 11'1, .M'tl'iit.i 
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Le bon temps 

On aait que quand M. Jaspar était ministre des Afiaires 
~lraogéres,. il ~e plai.s~nlailyus. Jans, les qu~slio11s Ju St:~­
vice · depuis 1 expéd1l1onna1re Jusqu aux ambassadeurs, 11 
fallait que tous marchaseenl au doigt el à l'œil. M. Van­
dervelde est moins « engueuleur » : il ne se [Ache jamais, 
mais il est assez exigeant. 

- Ce n'est pas oomme de mon temps, raconte le comte 
v ... , fonctionnaire retraité du département. Quand le 
prince de. Ch!m~y receva.it un télégramme ~fficiel. à dé­
chiiîrer, Il d1sa1l tranquillement à ses foncllonna1res du 
chi!Tre : « Ne nous tourmentons pas ! Allcndons tranquil­
lement l'indépendance, qui nous renseignera ... » 

Et le comte V ... ajoute : 
- Les choses n'en allaient pas plus mal pour ça .. , 

TAVERNE ROYALE 
Traiteur Téléph.: 276.90 

Plais sur commande 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Thé - Caviar - Terrine de Bruxellea 
Vins - Porto - Champagne 

BERMOND, le PORTE-PLUME PARFAIT 

Wyneghem en Palestine? 

Depuie que M. Louis Franck est devenu gouverneur de 
la Danque Nationale, on ne parle plus guère de lui. Son 
fidèle secrétaire Ven Kessel doit en être nnvré. 

Essayons de le consoler quelque peu. 
li y a quelque temps, M. Franck se trouvait à dfner dans 

une fanulle anversoise. On parle d'hérédité, d'ascen­
dance, etc. 

Alors, M. Franck : 
- Ausi;i loin que vont mes souvenirs de ramille, dit-il, 

mes ancêtres ont toujours. habit~ Wyne~~em... . . 
A ces mots, une naïve ieune Iille, voisine du mm1stre, 

s'écrie : 
- Afois. Monsieur le ~linistre, 1 a-t-il donc un Wyne­

ghem en Palestine? ... 
li est vrai que les souvenirs de famille de M. Franck ne 

remontent pas n6ccssairement au delà de la di!lpersion du 
peuple de Dieu. 

Deux cents chiens toutes races 
de !!arrle. pol •re. et,, rhai<sl'. elr. aver _garanliP!I . 
au SF,LEGT·RE\~EL. à Rrrrhrm Rru>.rll rs. Tf>I flOl. 71 

A la Sum1rsn/f, 24n. me ~euve. Rruxl'llr~ Tél. 100. îO. 
Veule de chit ns dt· lux1 mmiaturi:s. 

L'oraison du tournaliste 

Un collnboraleur de l'lndépendnt1ce écrit : 
Le vra.i, nous devrions avoir le oournge de le répéter en toutes 

circonstances, c'est que le journali&me n'est p11s une tare. 

« En toutes circoni;tances ... » ! Voilà qui est tout de 
même un peu rxag!\ré. \fais du haut du ciel. ~a demeure 
lkrnière, le petit père Coué doit être bien content ! 

Art Dorai 

• Un nouveau magasin de Oeurs naturellell est ouvert, 
~2. chauss~e de Forest, à Saint-Gilles, par les Etablisse· 
lllents Horticoles Eugt:ne Draps. On peut B'y procurer les 
pl~s jolies fleurs, les corbeilles les vlus luxueuses à des 
Pril sana concurrence. 

Les autos volantes 

Semblable au Hollandais volant du vaiSt'eau fantôme, 
voici que des centaines d'autos d1spata•t>Stllll comme par 
enchantement des garages où on les avait mis à l'abri du 
mauvais. temps el des mauvais cuups. 

Mais il n'y a. dantt leur aventure, rien de surnaturel; 
c~ autos volantes sont des autos volées.· Dans les temps au­
jour<l1111i révolus, quand le vol était la spécialité des cam­
brioleurs el des pick-pockets, c'était le voleur qui enle\'ait 
les objets de sa convoitise, les déménageait avt!c de,gran­
des difficultés ; ici, c'est tout le contraire: c'est l'<>biet 
volé lui-même qui se charge de farnri~r la ruile de son 
voleur. El voyez les miracles du progrès: na~uère, nu;md 
un adroit filou avait 'emporté sous S-On paletot une pen­
dule ou la Joconde de Léonard de Vinci, il avait toult'S les 
peines du monde à trouver à les b:izarù<:r chez un recé­
leur. Ces honnêtes commerçants étaient, en général, con­
nus de la police. Mais quand il s'agit d'une aulomob1le, 
innombrables sont les nouveaux riches désireux de se pro­
curer d'occasion - l'occasion fait le larron - une conf«>r­
table voiture qui, ne faisant pas l'objet d'un achat direct 
au constructeur, peut échapper à la taxe de transmission 
et à ln taxe de luxe. 

Mais c'est là un jeu .dangereux et tel qui croyait avoir 
fait une bonne affaire, se voit réclamer les droits fraud~ 
avec de formidables amendes à la clef. 

M. Houtart a besoin d'argent. 
Tout de même, il est vraiment extraordinaire que les 

ingénieux personnages ~ui se livraient à cc trafic illi­
cite, aient pu nous amener de France une si nombreuse 
collection de voitures dernier cri ; que les aviateurs bon­
dissent au-dessus du oordon douanier, cela se comprend; 
mais les conducteurs d'autos ! 

C'est que si le progrès est rapide du côté de ceux qui 
tran~gN'ssent la loi, il est beauc-0up plus lt'n1 et plus ad­
ministratif du côté de ceux qui doivent la défendre ... 

Pour vos CAD'i:AUX 
~!A ISO~ IH:t·'IE~ 

PASSAGE DU NORD 20 

Le théâtre belge 

Orfèvrerie 

Fantaisies 

Porcelaines 

Le thMlre du Parc a ouvert ses porl!'s - entr'ouver l 
plulùl - à une pièce d'un auteur belge, à qui il a .iccorlli 
généreusement quatre soirées. 

Disons à la cléchar~e des directeurs que s'ils se mHien 
de notre lill ~rature dramntique nationale au point de oc 
lui offrir qu'une parcimonieuse hosp talité, le public s'ei 
méfie tout au lant. 

Eh bien ! en l'occurrence, le public a eu tort et ses me 
fiances étaient tout à fait injustifiées. Evidrmment, 1. 
pièce de M. Auguste V'crset n'a pas le brillant el le clin 
qttant des articles de Paris. mais c'est e>oliJe, bien b.,t1 
cela a du mouvement, de la couleur, les scènes s'cngrènl!n 
sans à coup les unrs aux autres, el les pcrsonnagec; di~e:i 
ce qu'ils doivent dire en une lam!Ue choisie el harmo 
nicuse. 

Il parait, d'ailleurs, que l'h istoire qu'il nous oonte ei 
une histoire vraie et que les vieux journalistes se sou111~r 
nent encore d'avoir écrit le compte rendu de ce proc1 
d'assises, dont le héros - meurtrier acquitté par le jur 
- a Né poussé au suicide par les remords d'un pi>re qt 
faisait appel, pour corriger l'indulgence do la juç''c t• d< 
hommes, aux sévérités de la justice de Dieu. 

M. Vierset a adouci ce dénouement tragique; il a er 
louré ce drame ,passionnel d'une douce sentime1.1talité , 
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123, rue Sans· Souci, Bruxelles VENTE 
ACHAT STOESSEi Téléphone: 338.07 

eonsommé la réhabilitation de l'acquitté de la Cour d'as­
sises en le faisant élire conseiller communal. 

Cet excès de couleur locale n'a pas nui au succès de 
' la pièce, bien que les gens - combien nombreux ! - que 

les luttes électorales et politiques ennuient ne viennent ,,11!' 

au thèâlre pour y retrourer ce qui les agace dans la rie 
réelle. 

1 La marque SANDEMAN est sans rivale 

· Fleurs de Hollande 

Nos bons amis les Ilollaodais, quanrl ils ~ont chez eux, 
nous traitent assez cavalièrement el rejettent avec hurrti r 
et indignation . )es traitC>s qui doirent réglt'r nos rapp.1ns . "'· . econonuques cl commerciaux. 

Cela ne les empêche nas de venir chez nous faire, à 
grand renfort de fleun>, 1Îc bonnes prliles affaire~. _ 
. Mais, pour le moment, cc n'est pas de cela qu'il ~·.i~'t; 

hien au contraire. on yient nous offrir un joli bouf!u~t t!t! 
" fleurs en gui5e d'œufs de PJ1jues. C'e~t à la l/o//a17'/~, '1 

' ;; huis de l'avenue d'Aurlrrghem que s'est ouverte, $!lm"r'.1, 
! 1 pour une semaine, une expooit!on de fleur~ de Ho1la111!c 

qui, si elle n'a pas l'importance dt's floralies t'anlo·s·~~. 
i est cependant fort agréable à voir nvec srs ~appes ie ;'•-

1
, cinthe6, s!'s tulipes multicolores el srs variétés de nar-

1 

cis~es; mais si vous êtes sujet à la migraine, n<- vous :11-
lartlez . pa~ trop lo11glemps en ces salles odo~a~tes. où sé· 
\ 1l arec intensité le parfum pénétrant drs 1acinthes. 

CHA\f PAGNE G 1 E s L E R 

1 
Sc~ bruis 1911-14-20 _ 

LE GRAND VIN DES CONNAISSEURS 
1l.-G. Jean Godichal. 228, ch. J'leurnat. Bn1z. T~l. 47$.6b 

..L 

4, Rue Keyenveld, 4 

Le bluff littéraire 

On raconte à Paris celle anccdoli; sur un 1eune hom1~· 
de lettres qui ne manque pas de talent, mais qui a surtn>l 
l'art de le rairé valoir. Il était allé trouver un édit!'ur t 
connu et qu'il a\'ait rencontré dans le monde, et 1! 11 
a\'ail demandé un rendez-vous pour lui lire un manu~cril, 
L'Miteur, fort aimable - 11 y en a - accepte. et pour!;· 
bir la lecture demandée, comie !'écrivain ·Ù déjeuner. 

- Quel jour voulez-vous, mon cher? 
- \'oyons, dit le jeune homme en tirant son carnt. 

Lundi, je déjeune chez la princesse Murat... mardi, cha 
la duchesse de Clcrmonl-Tonnerre ... mercrerli. chei le d.: 

·de IL.. jeudi chez le prince de B ... \'endr1:d1 à l'ambassa': 
d'Angleterre ... samedi, chez les Polign:ic ... et dimancht, 

. chez nothschild ... \'oulcz-rous la semaine prochain(''! 
- La semaine proch(llne ! ... Diable! dit alors l'è1hl1'; 

sans sourciller, et com:ultant à son tour un agendo, il d1l 
d'un petit ton négligent : 

- Lundi en huit, je déjeune chez mon cr~mier ... marJi, 
chez mon boucher ... mercredi, chez mon boulanger •. 
jeudi, chcl m·on épicier ... \'endredi, chez mon plombie· 
i;:amedi, chez mon coi clonnicr ... et dimanche, chez mt 
pédicure ... Youil'Z·VOllS la semaine Slli\'ante ? ... 

Le jeune écrivain n'a pas insisté. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole '3erlilz 
20. place Salnte•C11dule . 

. Conseils aux gens de lettres 

C<' qui caractérise Léon Daudet, quand la passion pol~ 
tique ne J'emporte pas, c'est le bon sens. Dans une de s:s 
amusantes conférences sur les milioux littéraires, qui v: 
raissent à la Re1me unil)l':rstlle. il ·donne aul: aens de If.-
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Toutes les spécialités Bavox 
SONT EXPOSEES AUX ETABLISSEMENTS 

MESTRE. 
ligne /. ET 

BLATGE 
Rue du Page, 10, BRUXELLES 

La nouoeautl de l' ann~e : 

LA FONTAINE D'AIR "BAVOX,, 
' .. 

Postes de peinture · 

TALO- 8 E LG.E ................................ 
Postes de gonflement 

Compresseurs et pompes à vide 

RÉPARATIONS 
GARAGE '' BAVOX '' 

BRUXELLES 

~. sous forme d'aphorisme, quelques conseils aussi spi­
uels que pratiques : 
- Xécris que si tu as quelque chose à dire. Il faut avoir 
'Pa dire pour dire un peu . 
- ~léfie-loi des cafés, des cénacles, des repas en ville, 
·1 ~alons, de l'Académie française et du journal intime 
publier, ou non, après La mort. 
- Je te ronseille de ne jamais prendre de noies, et, si 
tn as pris, lorsriue tu es encore bien portant, et sans 
'faillancc, de brûler tout. C'est cc que j'ai Fait. 
- Choisis ta femme. - C'est très important - et ne 
r~is pas que la femme ignorante soit plus facile à vivre 
ue la sa1•anle. - Cc fut l'erreur de Gœthe. Il avait épousé 
!le personne dont resprit n'était pas beaucoup au-dcssu~ 

celui d'une simple cuisinière, et, a}·ant approché ile 
b un cerlain 11ombre de femmes lrks délibérél's, 11 s'ima­
ma a1·oir la paix à partir de ce moml'nl·là. Err!'ur ! Une 

me d'écrirain doit sal'oir écrire : il faut qu'!'lle appré-
• ce que rait son mari. 
.- Sache - ceci, c'c:;.t pour vous, mesdam~. mais c.e 
t:t r~ une imprO\·isation. je rai toujours professé -
'the qu'a inlr.lligrnce égale. la femme l'emporte ;iur 
,?;rune. Elle l'emporte par le tact, et en ceci qu'elle est 
mee a la nature par l'enfant. 
- Attends d'avoir trente ans pour essayer de neindre 
~mme et même une femme. 
- Ecoute, regarde, flaire, conjecture, devine, et, selon 

tin lempêrnment, note ou souviens-toi. Fais attention s11x 
aipects cursirs el obliques rles choses et des gens, c'est 'à 
l'lul'cnt qu'est l'essenltel... 

MCditez cela, confrëres. 

H. H E R Z pian~ ncurs, cce~sions, 
....._ locat1ons, réparationt. 
~ bautetnud. Ananach .. - l'él, Hf .. tO 

Robespierre 

C'est un personnage é11igmati11ne. C'est pourquoi il est 
passi-0nnant. Depuis qt1clque temps. il y a toute une litté .. 
rature qui l'exalte, qui en fai t le h~ros, ou rlu moins la 
figure la plus pure de la Ml'olution. Elle est probablement 
tout aussi fausse que celle qui en faisait un monstre absolu .. 
ment inhumain. llcnr1 Oéraurl, dans la collection du Ro­
man des grandes existcntcs, a tenté de faire de !'Incorrup­
tible un portrait plus nuancé. Pour rester dans le cadre de 
la oollection, il imagine de faire raconter la vie de Robes­
pierre par un de ses amis d'enfance, qui l'admire profon­
dément, mais pourtant le juge. Le Robespierre que Béraud 
nous fait voir ainsi est assez inattendu. Ce n'est pas préci­
sément le médiocre emieux qu'on a si souvent représenté. 
C'est rhomme à Sl'Slème. JI s·est fo1t un système politique 
et social qui en vaut peul-èlre un autre, car il ne manque 
pas de bon ~ns: mais il n'entend pas en ·dévier d'une 
ligne. Nullement imen1Sible dans le privé, il y sacrifie les 
autres aussi bien quïl s'y sacrifie lui-même. sans un 1e­
gret. On a incarné en lui la Terreur . . .\-t-il \Taiment l'OU!ll 

la Terreur? Probablement que non, pas plus que Lenine ; 
mais il n'a rien fait pour l'empêcher. Tant de sang ré­
pandu, ça lui était bien égal. pourYu que les principœ 
russent saufs. Il y a encore aujourd'hui beaucoup plus de 
gens de cette espèce qu'on ne croit, el le li\•re de Béraud 
est si vi\'ant, qu'ayant lu son Robespierre> on pourrait par­
faitement les nommer. 

L'QDE."QLA placé dans un piano de Ill 
- ' grande marque nationale 

J GUNTHER constitue I~ meilleur 
• ' des auto-pianos. 

~ d'UP..01i1iona tJ,. '-"' érk1nkrJz, r.~1~ na.5~ 
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Une blague marselllaise 

M. Francqui se promenait, un matin de beau soleil, à 
M,1rseille, quand, i;oudain, devant la poste centrale où le 
hosnrd de la promenade l'avait mené, il eut son altenuoi. 
:1llirée par une jeune fille qui1 toute souriante, venait vers 
lui. Celle jeune personne était accompagnée d'un énorme 
chien et tenait sous le bras un minuscule parapluie dit 
(( Tom-Pouce >). 

- Monsieur, lui dit-elle, je dois aller à la poste; mais 
comme je ne puis y entrer avec mon chien. ne voudr1ez­
vous pas avoir l'obligeance de le garder près de vous? Vous 
me rendriez un grand service. Je n'en a1 d'ailleurs q\Ul pour 
une minute. ' 

M. Francqui est un r~Iant homme - chacun sait ça. 
- Alais ec~tainrmcnt, Mademoiselle, lui répond-il. Trop 

heureux de vous être agréable. Confiez-moi donc votre pa­
rapluie ... 

La jeune fille se confond en remerciements et se préci­
pite dans le bâtiment. Dix minutes se passent, un quart 
d'heure, vingt minutes ... La jeune fille ne paratt pas. 

- Ie crois qu'on me fait attendre, dit li. Francqui. 
Par Notre-Dame-de-Bonne-Odeur ! se serait-elle f... de 
moi ? Ah l non ... 

Et, sans plus tarder, en homme de décision prompte, il 
attache le chien à la grille qui ee trouve devant la poste 
et a'en va en disant: 

- Bah 1 Elle le verra bien 9uand elle sortira. 
- Oui, mais, et le parapluie ? 
- Le parapluie ? dit Marius. de qui nous tenons cette 

histoire, té ! il l'avait mis dans le derrière du chien .... 
Et Marius s'en va tout content. 

'Automobile Buicli 

Les nouveaux moùèle:; 1.927 viennent d'arriver en Bel­
gique. Avant de fixer vo.trc choix, ne manquez pas d'es.­
tiayer celte voilure qui, au point de vue mécanique, est 

' en avance de plusieurs années sur la concurrence. 
PauL-E. Cousm, 2, boulevard de Dizmude, Bruxellei. 

Un monsieur imprudent 

La scène se paS6C dans un restaurant à Marseille. 
Deux voisins de table discu~nt avec animahon de <.h11-

sea eL d'autres : du temps, de la cherté de la \'ie et aussi 
des impôts. Tout à ~up, remarquant, non loin de lui, une 
dame dotée d'un nez prodigieux, l'un des deux interlocu­
teurs pou:, se l'nulru du coude et lui dit: 

- R~gnrde donc celle dame ! Je ne voudrais, pour rien 
au monde, qu'elle me mît le nez quelque part. 

Celle réîlcxion avait été faite à voix bns!le, mais pas 
as~ez. basse, cependant, pour ne pus èlre entendue d'un 
monsieur qui, bondissant vers l'imprudent, lui administra 

. une gifle magistrale en s'écriant: 
- lfonsicur, vous èles uu impertinent! Je ne vous per­

mets pas de parler ainsi de ma femme ... 
Tumulte, cris, exclamations, brd tout le tohu-bohu qui 

accompagne g~néralemcnt ~s sol'!es d'événements. Uémo­
tion un peu calmée, les amis des deux advemaires se réu­
nissent, se concertent et ront entendre au giflé que, vu la 
gravité du cas, un duel est iné~itable,. à :noins qu'il. ne 
consenle à se r~lracter. Et le g1îlé1 qw na pas préctsé­
mcnt l'âme belliqueuse, déclare : 

- Eh bien ! je rétra?le el je consens ..• 

AMER CUVELIER 
EN DÉGUSTATION A LA FOIRE, STAND184. 

Littérature cinématographique 

On devrait bien donner du leçons de rrançais 
briua qui rMigenl le œxte « adapté • des films am 
Ils sont tous écrita dans un charabia invraise 
mê,me quand ils nous viennent de Paria, d'ailleurs. 

li paralt que ce style est contagieux. Voici, en 
copte exacte d'une note de service, relative à t' 
. d'un des grands cinés du centre: 

A Y 1 S 
llessieurs les artùtu musiciens faisant lt sert. 

combinaison avec un collègue sont informés qu'il 
sera plus autorisé de mellre un autre remplaçant 
collègue. Ceu.z qui ne saurait ce conlor111tr d cet ar, 
prié d'en avertir le chel d'ôrchestre. 

Premier prix de galimatias .• , 

Thé et lait 

« Quelle différence 1 a-t-il 
Enlre un vieux manoir d'opérette 
Et ton piano? ... 

- C'est subtil, 
Mais ma réponse est toute prll' : 
Car le vieux manoir est hanté ... 

- En thé?. .. 
.... Mais pas en thé de Chine ••• 

Bt le piano est Ha ni et ... 
En bon lait d'Euterpe divine ... 

212, ~ l\o 

Qu'est2 ce que le lithuanien? 

Du roman intitulé: La Fille du Ha/l, et d'ailleun 
~crit, que publie Jean Mauclère dans le Temp! (30 

« En fumant à petites bouffées, ainsi que les Mi! 
échangent des considéraLions sur la nature et leur. 
en celte lan~e lithuanienne qui déroute les Occi 
car elle dérive du ianscrit. » 

Un de nos amis spécialiste des questions lingui! 
précise: « Jean Mauclère énonce une co11tre-vé: 
reste courante. En fait, sen6Cril, grec, latm, gau' 
thique, vieux slave et lithuanien sont rles langue! 
et aucune d'elles ne dérive de sa voisine. Toules re 
lent au même titre une l:ingue mère, l'indo-euro;< 
perdue sans retour. C'est là ~hose ~ccon.nnue. dep1.. 
d'un siècle. 1l y a plus : le lithuanien bien v1Vanl 
siècle, et parlé por trois millions de p~ysans, esl 1 

tains égards mieux conservé que ne l'èta1t le sansr: 
temporain d'Alexandre le Grand et mort sans P · 
depuis deux mille ans. 

Mais les indigènes se font volontiers illusion : ~ 
un ministre lithuanien, interviewé par un grand 
parisien, inclinait à. croire que sa langue avait. eu 
dialecte le grec ancien et pour un peu annexait h 
lion enfin Mlivrée, Homère et les h~ros de l'lliadt. 
a pas que le Midi pour connaître le mirage. Con~· 
nous de dire avec le Namurois Honoré Chavée, qui! 
mait dès 1849 : « Le lithuanien s'est conservé dar! 
son intégrité natiYe, et, aujourd'hui encore, ce : 
paysans de la Lithuanie qui parlent la langue la pl 
mirable de l'Europe ». 

Notons enfin que le lithuanien a un frère jumt· 
lette, ou letton, ou latvien, moins archaique, plus' 
plus modcme. 

Quant :i l'csthonien. ou, ce qui esL mieux, l'esll. 
apparenté au finnois de Finlande cl n'appartient: 
groupe des idiomes ci-dessus énumérés. L'êcroule~ 
tsarisme a libéré ces Quatre langues de la servi 
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cune d'elles, devenue langue octicielle d' une l'êpubli-
e entrevoit aujourd'hui un heureux avenir, que seules 
~aient troubler la folie du militarisme se réveillant 

ez les grands voisins et l'incohérence de la diplomatie 
identale, à peine moins dangereuse. 

Un détail encore : le romancier parle à ~iverscs repri­
d'une plante ornemenlale et eymbolique a•ppelée là­
«rutàl>, sans nous dire la valeur du mot; or, c'est la 

rue », dont la culture était jadis interdite dans les po­
gm de la Wallonnie, parce que la plante a pour pro­
.été de tirer prématurément de leur abri les jeunes 
uropécns dont on ne désire pas la naissance. Parti de 
Grèce, ce mot a gagné l'Italie (latin : cc ruta) », d'où 
a rayonne avec la plante dans toute l'Europe (néerlan­
·s : « ruit 1>; allemand : « Raute »; polonais : cc ru­
»); et l'on dira que les peuples ne sont pas solidai-

.... » 

•SSAGE su~no1s par dan~. de H à 7 heures. 
A 18, rue du Chemin de fer. Sono. 1 fois. 

a!Jons=Flamands ... 
60 s:iit que les activistes du pays se réunissent une fois 
.r an en Hollanrle, avec leurs compères et c<>mplicC6 êta­
~ dans cc p:iys. 
Dans une cérémonie où il est question de libération 

a mil ieu de libations, ces braves disent du mal acs 
allons el de la France par la même <>ccallion. Ils prêten­
t, nous dit un bon Wallon de nos amis, qu'ils nous ren~ 

nt la monnaie de notre pièce. Rien n'est plus Caux. En 
allonie, on blngue pnrfois les Flamands, mais avec sym­
thie. » 
Faut-il rappeler, en efCct, la chamon d'Antoine Clœse : 
bière du paris : 

Ello n \"raiment d'une bière llama.nde 
L'air avenant, l'éclat eb la douceur. 
Joyeux Wallons, elle nous &ffriande, 
Et le Caro trouve en elle nne sœur ... 

Remarquez que, dès le premier couplet, l'auteur donne 
'I flamands un air a\•enant et que ce faro, qui trouve 

la bière wallonne une sœur, donne aux f.lamand~ 
niliscutable qualité de frères. 
Sotez que toute la chanson est dans ce ton fraternel el 
otilial. \'oulcz-vous le dernier couplet? 

Nos francs aïeux à l'attitude altière, 
Lorsque goonait le t.ocsin des beffrois, 
Tous ces Flamands, tous ces buveurs de bière, 
$.;va.ient combattre et mourir pour leurs droits ... 

1 i. l'auteur wallon a arloptè comme aieu~ tous e<s Fla­
nd:, Lous res bu,·eurs de biêre. de sorte que. r-onsacrés 
•la chan~on populaire, nous rnilà petits-fils, fils, frère:., 
urs, et ces ~acrés activistes ne sont pas encore contents ! 
'est-;ee qu'ils venir.nt donc? 
C'est bien simple : ils ve.ulent clcs C< places au gouver­

ent » ... 

Foire Commerciale de Bruxelles 
Si l'année dernière, le SCHICK'S COCKTAIL a. 
hné par sa présentation du foudre g.éa.nt, une dé­
onstration péremptoire de son imortan)e, I' APE­
lIF SCJU CK'S est arrivé cette .9.nnée à. sa sur • 

r: les stands sont surmontés de tonneaux giga.n­
ues supportant une bouteille de NEUF ME'l'UES 
lliUTEUR RE~lPUE DE SCBICK'S, l'apéritif 

plus apprécié du moment. Oe SOHI CK'S descen­
nt à. I'int6rieur des l!tands, y est dégusté gTatuite­
ent par lo public. 
VISITEZ U !;S H'fANDS SCHlùJ{'S, le clou d§ li 

BUSS&C0 roua 

Objeta 

de LA MAISON CONNUE 
pOlll' 

'f'OI CADEAUX Choix 

-66. RUE DU MARCH~-AUX-HERBES. 66-

Mots dit à modiste modeste 

Un de nos lecteurs, ayant reçu d'une de n0s plus chari­
manles modistes bruxelloises une poésie, répond par ces 
vers à celte aimable muse chapeautière : 

J'ai 111 ta carte que l'on mit dans notre boite, 
Ta ca11.e qui chapitre à propos de chapeaUJ:J 
Ton style recherché, ta faconde adéquate 
Ont effacé pour moi les discours les plus beaux! 

Sûr! mêmè eero: do Mirabeau l 

Quel clélice, ô mon Dien! Berthe, cela doit !tre 
D'abandonner son chef à ton art chapelier, 
Quand, de ton es~ayage, 11n tout parfait doit naJt re 
Au langnge di\'io d'un tel épistolier 

Qui pnsticho, en mieux, Sévigné! 

Dis-moi, dis, d'où tiens-tu ce secret de la plum•f 
Oserais-je penser que c'est d'avoir jadis 
Disposé sur la aoie, la richesse posthume 
D'un éblouissement d'oiseau de pnradia? 

Je suis c coiffé • de tes écrits! 

Tu penses qu'on lisant ton style de marquise, 
Une c rombière >, même au profil desséché, 
Ne résisterait pa.e et te viendrait, conquise, 
Tout comme Io renard, par 1' c auteur • alléch6 ! 

De te~ c toquets • l'on est toqué ! 

Excuse ma franéhise et surtout mon audaee, 
J'ai tan~ goûté ton Art de dialecticien! 
C-Omprends ! Moi qui ne suis que dn sexe c d'en face -, 
Un regret bncinant me poursuit et me tient. 

D'écrire ceci bien moiiu bien! 

PAUL BERNARD 
Pianos - Auto-Pianos 
Phonos et Disques la Voiz de .fon Maitre. 
Audition, Exposition, 67, r. do Namur, Br. 

Marx et Max 

On parle taut de lfarx et de tant <le 1fan: que cela a 
tourné la tête dl's l~ pographes du Journal. Rl'.'naant 
compte de J'i11auguration de la Foire commerciale,, la puia­
sanle gazette parisienne a imprimé en manchette t 
tif. A/ara; inaugure la Foire commerciale de Brw:ellu. En 
lisant cela, les Bruxellois se sont frottés les yeux. Le! Al· 
lemands seraient-il re\'enus et leur chancelier nous aurait­
il « honoré » d'une visite ? Heureusement, ils sont habi­
tués à voir les noms belges ècorcbés par les journaux pa­
risiens. Celle rois. C<'pendant. l'écorchem<'nl ef'I un peu 
vif. d'autant plus qu'il se reproduit tout le long de l'arti­
cle. 

f!n d~bit dau let mt.illtars établistt:meata du pa" 
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Les mots 

Ln belle ~lmc V ... commence à prendre de la boutci!lc. 
Aussi pratiquc+clle l'art dè la mère Jézabel, cl pour rt.· 
parer des ans l'irréparable outrage, se couvre-t-ei:·! i.i 
figure d'une époissc couche du fards. 

- Celle [c:>mmc-là, dit un de nos hommes d'cspri! le$ 
mieux cotés sur le marché, clic ne cache pas son iig1: : 
elle l'cnrouil !. .. 

PIANOS 
AUTO PIANOS 

16, R.u.t d~ .PtCllr4"aRt , Teliphone 15 ~ 92 .,_.Bru.Mlle.!) 

Le ronchonneur 

Le ronchonneur erre parmi les couloirs du Palais de 
Justice cl n~ pnrrenant pas à trou\'er le prétoire qu'il cher­
che, s'informe auprés du gardien qui suide les justiciables 
perdus dans le dédale: 

- Je« ùois être » a la salle B du tribunal de commerce, 
dit te· << grommclpot » au gardien; pourriez-rous mïnùi­
quer ? ... 

Ohligc:>ammmt, le gardien rcn~c:>ignc le ronchonneur. 
Alorti, celui-ci, avec sa gracieuseté coutumière: 
- .Tc vous remercie. Je ne \'ous rlcmonde pas oû csl Io 

salle 'l' : on la trouve partout dons les collloirs de rotrc 
Palnis de Justice ... 

RL le « grounnelpot » s'rloignc grognon, grommelant, 
grondant, grognant. 

Humour ardennais 

Un fermier des emiron'l de Bastogne revient de Dru-
xclles.-On l'interroge 6ur cc qu'il n vu dons la capitale : 

- ... Et la statue de Léopold II? 
- Supcrho ! 
- g\Jc (•St tques[re, n·PSl-cc pils 7 
- ~Ion Dieu ... couci-couca ..• 

Histoire jtë-·e 

- Abraham! 
- Qu'y n-t-il, Rébecca ? 
- Abraham, nous 6tions fiancés. Mais je dois 

oroucr que je ne vous a.imo pas. C'est Snlomon que Jt 
épousc1'. .. 

- Salomon ! Salomon ! Vile, son adresse? ..• 
- Ciel ! Vous voulez le tuer? 
- Eh ! non. Qui vous parle de le tuer? J'ai be · 

son adresse pour lui re\'endrc la bogue de fiançai~ 
fai achetée pour vous. Avec mon petit bénéfice, et 
quand môme une occasion ... 

MAROUSE & WAYENBE 
Carrossiers de la Cour 

Tous les systèmes. GRAND LUXE. Tous modèl 
330a, avenue de la Couronne, BRUXEL 

La politesse en tramways 

I.'l/ori:o11 raconte c1u'à l'rnguc, lffi r~ccveurs d4 
ways sont d'une politesse exquise et que, quand fu 
<!nièrent de l'endroit oû ,·cul descendre un \'OYngeur 
tans leur \'oiture, ils disénl, cnr la languê tch~q 
infiniment conrtoise : « Oil dniguc aller Monsieurt 
duigne nllcr la gracieuse dame ? » 

J\dmirons ln courtoisie tchèqnc, mais no lento 
d'en Huclier les effets à Bruxelles ! l,c jour où le. 
\'Cllt' !?81 darnandcrail à ~fine la baronne Zeep, née 1;: 
fü1ssuelt'nhols : « Oû daigne nllcr la gracieuse dalll! 
il est nnisemblnlile que cell" digne personne lui 
clcrait s'il cc lient le fou » nrr.c elle. s'i111lif:ncroit 
ainsi « tir1~c au l?rt'nadier >l, le trniteroit de Rote 
tri11g, d'1l[.~c/irnpclifl• i-a11 Judasdrn11, de Talllrclr · 
9a.~1/111i.~. de [a/;in, de papzah. dl' l.ri111i11crl:at el 
norn~ d'oiseaux 1tn11l le Mlail semi! lrop long - cl 
ncroit son discours en nnnon~anl à l'inl1\l't'Ssé cc qu'~ 
do ses nouYclks », rn que son mari cl:il actionnaire 
Compagnie! ... 

La gaffe 

On nous assure que crci s'est pti~s~ sur un chi 
courses des cn\'irons de Bruxelles. On causait cntri 
du mondç. F .... renconlranl i;on nmi le baron dt 
lui demande d1•s nouYclks lie l<'ur nmi rommun. ~ 

- Est-cc qu'il rsl toujours O\'l'C l.1 petite Mmê ile 
- Je ne c1 ois pas, fait le baron d'un air fi,!luc et n 

~fmc de If. .. <>si t cmaril-c. 
- Ah bnh ! Et quel est l'idiot qui l'n épousée? 
- C'est moi, mon cher ..• 

Riches et pauvres 
• 

A l'église Sainte-Croix. Un cnlc>rremC'nt des plu; 
tlnins : corbillard-aulomohilc, Ùl' UX ,·oitures char_ 
flllurs cl une dizaine de limousine:; pour la suit-. 

Après les absoutes, le cortè~e. au liru de prendre 
min du cimetière cl'lxelles, fait \'Oltc-focc cl rnrt po 
d~tin:ition inconnue. 

::iur le ùor<l du lrolloir. «lcux <c kt-tj1•s » (avaient.' 
huit ans à eux deux?) semblent médusés par cc sp 

- Tiens, dit l'un d'eux, c'est pnr là qu' cc y » r 
cimclii·re '! 

- \on, rrpliqnc l'outre, y \Olll Ù Ull ::llltl'C cimcf 
un cimctifre de riches ! .... 
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1~1en~eors administratirns e~ militalres 
Les beautés de l'administration sont toujou_rs réjoms­
ies. Mais quand il s'ai?it de l'adminil!tration militaire, 

es prennent une splendeur monumentale. Le Moniteur 
Charbons et Boi~, ore-a ne ~énéralement séri.cux, re­
uit une lettre-c1rcula1re, signée par le major X .... 
mandant un bataillon du génie, et adressée à un mar­
d de charbon. 

M ... , 
ai r honnenr de vous prier de vouloir bien me faire con­

à quel prix voas consentes à effectuer la fourniture de 
(2) tonne:i de charbons gras lavé (type braisetws) pour 

te fourniture qui serait enle~o de vos ma.gasms, p11.r nos 
devra être effectuée dans nn dâlai de (15) quinze jours 

· prendra coun le lendemain du jour où je voua a.ur111 donnll 
quo votre offre est accepUe. 
charbon sera de pro"Yenanoe belge et satisfera aux oondi­
ci·apràl : 
Etre tHll combustible, donner une ftll.Jllille hl.Anche et lon-
11 gonfler à la ch11lenr, s'agglutiner et former crodte : 
Sa teneur en mâchefers et en cendres ne pourra dep831M11 

p. c.; 
Par de!sication à l()()o C., il ne pourra perdre plua de 

• c. de son poids au moment de la fourniture; 
Préalablement desséché, il dena. rendre par calcination 

me clos, 14 p. c. au moins et 20 p. c. au plus de matillres 

charges, clauses et conditions du cahier dee clause.. et con­
·ons générales applicables aux reprises et fournitures pour le 
ice du Dépa.rtement de la Défense Nationa.le {3e Direction 

le, Edition 1923), sont applica.b1es à la présente entre· 
eo tant que non contra.ires aux conditions &noncécs dans 

raenta. 
paiement ee fera par virement au proftt de votre compth 

chàques postaux aur production d'une facture en double 
iion et signée sous la formule : c Certifié sincère et véri­
à la ~omme de {en ù>utes lettres l •· 
ll'œvrai votre offre établie dans )a fonne de la lettre ci­

• jusqu'au 5 novemure 1926. 
·eaillPz agréer., ?lfes~icurs, l'assurance da ma oons1aèrat1oi. 
. guée. 

Pour le Commandant du Bataillon do Pont. 
(Signature.) 

La revue Notre Colonie assure que le commandant a 
celte réponse : 

e soussigné, demeurant à Anvers, a l'honneur de vous faire 
;r que je m'engage à effectuer la fourniture de deux tonnes 
OO kilogs) de charbon gras lavé type braisettes, pour forge, 
conditions spécifiées dan:. votre lettre du 26 courant n . 

. JMO'l, à raison db 100 Belgas-or la tonne prise en més ma­
• rue Batavia, !llbis, à Anvers. 
charbon sera au préalable exactement calibra Chaque 

œan sera pcsiS an moyeu d'ane bala.nce de précis:on et poli 
papier de verre. Afin d'occuper utilement vos hommes, 
.ue gaillette sera aoigneusement numérot6&. na pourront 

facihlment contrôler l'exactitude de la livraisou uvec 1~ 
d~rcaax d'expéditions établis en 16 exemplaires qui mention­
nt séparément Io longueur de la ftamme do cbaqµo mot­

u airisi que la ooulenr, la teneur en mâchefers, en cendre11 
eL après la combustion. 

titre de prime je joindrai nne série de nse cloe, de 
oa,·erts et ei:"t va.ses de nuit. 
~è~, Monsieur le Commandant, qoe vu les conditiona ex­

na1remcnt favorables auxquelles je voos offre de fournir 
deux tonnes, vous me favoriserez de vos ordres. 

présente offre ost valable jusqu'à révocation. 
tuiliez agréer, Monsieur, mes salutatfons les plus di.~tin· 

t;:.io:e ne dit pas ce qu'il est résulté de cet échange 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

:FoP 
all ~ 

you.r 

~~ 

NUOOET tait luire 
toute teinte de cuir 
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Snubbers 
Au t~mps du Symbolisme 
On commence à s'apercevoir qu'il y eut une ~oque sym­
boliste comme il v eut une époque romantique el l{.ne 
époqu; naturaliste,· car les modes littéraires, soit qu'e.lles 
créent soit qu'elles reflètent les mœurs, servent très Jus­
temeni à donner le ton et le nom au temps où elles ré­
gnèrent. Le temps du symbolisme es.t .à la lo,ïs ~rès ~rè~ 
et très loin de nous. Les Académ1c1ens d au1ourd hui 
passèrent leur jeunesse au temps du symbolis~e; ça leur 
semble trés près, mais comme, enlr.e leur Jeunesse et 
leur Age mOr, pour ne. pas dir? plus, 11 y a .eu la guerre, 
c'est en réalité très loin. Aussi, les symbolistes ne sont­
ils plus du tout à la page et la jeunese~ littérair~ et autr~ 
parle avec un cruel dédain de ces v1eu.x Mess1e~rs qui 
découvrirent tant de blondes et symboliques prmcesses 
au fond d'un verre d'absinthe. Les mœurs littéraires de 
ce temps-là ne manquaient pourtant ni de grâce ni de 
eharme, elles étaient pittoresques e~ désintéressées et les 
anecdotes de cette époque valent bien celles du roman­
tisme. 

Il faut savoir gré à Brcnstock et à Curnonsky d'en avoir 
~nservé quelques-unes pour l'édification des jeunes poè­
tes et l'amusement des bourgeois. En voici quelques­
unes : 

« On ne lit plus assez, aujourd'hui, le parfait écrivain 
français que fut Hugues Rebell, l'auteur de la « Nichina >> 

de « Baiet:rs d'Ennemis », cl de ce petit chef-d'œu\Te : 
c Le Magasin d'Auréoles » • 

>> C"était, sous les dehors Je la plus exquise courtoi­
sie, un passiGnné et un chercheur de sensations rares. 
Il co1:sidé1·ait les femmes comme de petits être~ char­
man:s et redoutables, des enfants terribles qu'il faut do­
miner, mater et corriger au besoin. Et il ne s'en faisait 
point faute, quand l'occasion s'en présentait. Mais, dans 
le mond;-, iJ restait un gentilhomme correct, d'une timi­
dilé et d'urie réserve qui lui donnaient une apparence ec­
cl<i"iastique. 

» Gras, dodu, la face rasée, il avait vraiment l'air de 
quelque n>dne détroqué. Avec cela, capab1c des fantaisies 
les plus 11npré\lues . .. 

1) • •• Or, une certain jour de Carnaval. Rehell reçut une 
invilatic.n à une fête parée et costumée, chez une jolie 
femme de lettres ... 

• L'invitation indiquait en termes précis que les cos-· 

·bm·s· se· · · f!'patt!°~ .. .. n:z • 
• • n13, 

turnes les plus libres et les plus légers étaient de ri
1 

On était alors à l'époque des fameux bals des Quar 
qu i avaient mis le nu à la mode. 

» Hugues Rcbcll ne dansait jamais et n'était pas 
dain le moins du monde. 

» Toutefois, celte invitation l'intéressa ... Ces a 
n'étaient point pour lui déplaire. Et peut-être s: 
aussi · que l'occasi<in était propice de donner llll! 
leçon à celle jeune maitresse de maison quelque .. 
vergondëe. 

,, Toujours est-il qu'il prit le parti d'obéir à b 
signe. 

» li revOtit une belle robe rougo de cardinal, 
servait de vêtement d'intérieur et sous laquelle il n; 
que des bas rouges et des souliers rouges. 

>) Puis, il prit un fiacre (les taxis n'étaient pas 
nés) et se r1L conduire chez Mm• X ... à l'heure iun 

» Pendant le trajet, il se promettait une de ces i 
rèks \'isuellcs comme Je monde en offre parfois a!Jl 

et qui dépassent de beaucoup en agréable pemli 
fêles payantes et publiques. 

» Il arriva entre onze heures et minuit, 
petit hôtel qu'habitait ~!- X ..• 

» Il va sans dire qu'il avait caché son 
sous un vaste pardessus. 

- Madame reçoit? dcmanda-t-il au majestueux 
tique qui vint ouvrir. 

- Oui, Monsieur ... Madame reçoit... quelques inf 
Rebell, toujours distrait, ne remarqua pas l'ioton 

du laquais, non plus que l'effarement de ce su · 
quand il vit, dans l'antichambre, le visiteur enlem 
pardessus, puis déboutonner sa robe rouge, sous h1 
apparut sa nudité grasse et ronde, accentuée par I!! 
rouges. 

C'est dans ce simple, mais bizarre appareil, qu! 
romant1cr entra brusquement au salon, où il lut 
par les cris d'épouvante de quelques dames en 
de ville, qui prenaient le lhé paisiblement avec IF' 
Car le pauvre Rebell avait mal lu son invitation. 
bal avait eu lieu la veille au soir! 

» La légende prétend que, devant l'inexprimab!t 
fusion du pauvre homme de lettres, la maitresse d! 
son l'excusa et le pria de rester. » 

??? 
cc ••• Tl y a quelque trente ans. quatre jeunes g­

meilleur monde, qui venaient de passer une joyell!t 
dans les cabarets de Montmartre, firent partie fCr! 
heures du matin, de rentrer chez eux à pied. 

C'élait l'aube d'un jour de mai .•• 

L'HOTEL METROPOLE 
LE 

LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LIEU DE RENOEZ·VOUS DES PERSONNALITl:!S LES PLUS MARQUANTES 
DE LA DIPLOMATIE 

DE !.A POLITIQUE 
DES ARTS ET 

·DE L'INDUSTRIE 



quatre joyeux noctambules descendaient bras des­
bras dessous la rue Pigalle, quand ils se heurtèrent 
passant qui la remontait. 
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l"Acquit R!gknl C~ 

La ame F" Ira Commerciale de Bruxelles 
QUELQUES CHIFF&ES 

ce bonhomme, d'aspect grincheus et rébarbatif, les 
.
'.ui'rlanda grossièrement. T.e succès de la Bme Foire Comme1·ciale Officielle et Inter-

nationale de Bru:s:elles s'affirme de plus en plus et cependant., 
·quatre amis n'étaient ni d'âge. ni d'humeur, ni de depuis l'ou~erture, elle n'a. guère été favorisée par le temps. 
- ament à se laisser insulter. L'un d'eux se d~tacha Néanmoins, ce vaate meeting économique au.scitil un grand 
f!GUpe et. aprës une courte altercation, perdit pa- intérêt et une réelle curiosité tant en Belgique qu'à l'étranger. 
• et administra au fâcheux une magistrale paire de Nous n'en voulons comme témoignage que ces quelques chif-

es, qui le fit tourner sur lui-même. fres, ~irait.a d'une statistique établie par les servicea admi-
~i;. au lieu rle riposter ou de donner sa carte, le oistrntifi de la Foire. En l'occurrence, il est intéress:uit de pro· 
"nna~. qui pourtant était de taille à se défendre, céder par compnrai~on . 
. la deux agents el leur déclara qu'il venait d'être C'est ainsi que le jou11 de l'tnaugurntion de la Foi1·0 de 1926, 
·me d'une lâc,he agression. on n enregistré 2,916 entrées payantès; en 1927 il y en a eu 
1i deux agents de ville cmmenère.ot au poste la pré- 6,600; le 2me jour en 1_926 il y en a eu 5,427 .entrélls payantes, 
•e \'Ïclime el nos quatre noctambules, qui, devanl en ~927 : 8,900; le 3e Jour en 1926 : 4.734, e.n 1927 : 7,141: le 

. I' rr . • . d 1 . 4e JOur en 1926 : 6.540; en 1927 : 6,700; soit pour le~ quat.r1t 
mure que prenait a aire, s arnusatenl e toul eur premiers jours en 1926 : 19,627 entrées payantes \lors qu'en 

1927, malg~é l'inclémence du temps,. répét-ons-le, on arrive à 
29,341 entrées. présence du commissaire, ils laissèrent parler le 

!Daol, qui commen~a par décliner ses nom et qua-

Benoil..Juste Pégoulard, chef de di\'ision à la Caisse 
Tripots et Confiscations! 
1, après avoir lancé un rogard de di\îi cl de triomphe 
quatre amis qui se tordaient en silence, il poursui-

Je 1·iens d'être insulté et frappé en pleine rue par 
qua!re voyous qui, sans aucun motif, se sont préci­
sur moi. 
deposa ainsi pendant cinq minutes ... 
\'olre nom, monsieur? demanda le commissaire au 
·rr des jeunes gens. 
Marcel Proust! 
Le rils de l'illustre docteur? 
Lui-môme. 
Et rous, monsieur, qui êtes-vous? 
Loon Daudet ! 
Le !ils du grand i:-0mnncier . 
Comme vous Youlez bien le dire! 

.la même question, le troisième noclamb"le répon-

Philippe Bcrlhclol ! 
le fils de l'illustre chim.isle? 
Mon Dieu. oui ! 

·in, le quo Il ième don na son nom ·: 
Ccor!!~s \' ictor Jfoao ! 
Quoi? le petit-fils 

0 

du poète ? 
· commissoire· crut à unr plaisanterie . \fais, les 
Ir~ ir•1 f\(IQ fft'tl~ P\b•l ""/H"lf lr.•tî"C: nrp11\ï'\lo; ri,; 1 ,... •• , 

!!nient bien eux-mêmes, en personne naturelle. Ce,. 
,f~ol, le sieur Ucnoil-lui.-te Pégouiard rourn1l ocs ).: .. x 
11$ el commcnrait à éprou\'Cr une vague envie de s'eu 
r, 

9uant à \'OUS, monsieur Pégoulard, lui dit le com­
·~1re, je ne saurais trop vous conseiller d'en rester 
~Ide \ous retirer, \'Ous et votre plainte. El je crois 
'plus tôl sera le mieux ! 

· Pegoulard ne se le fit pas dire deux fois . 
. refl'a!te fut aus!'i rapide que dépounue de dignité. 

~1 par!!, le commissaire se le\'a el, s'inclinant devant 
Jeunes gens : 
le.ne saurais trop me îéliciter, Mes$ieurl', d'un ha­
qu1 ,: t!unit dans mon Lureau quatre des plus grands 
i u il y ait dans le monde ... » 

D y a donc un · sensible progrès en faveur de 1927 et c'ea• 
l'affirmation du succès. 

Ce progrès se manifeste encore en ce qui concerne les c aclle· 
teurs • se présent.nnt tiu.: guichets munis de la co.rte dite d'ache· 
teur. Les chiffres d'une des quatre journées, choisie au hast.rd, 
donne les détails que \'Olci : 1,790 acheteurs répartis comw• 
suit : 990 pour le Otand Brlll'.elles; 350 pour les provinces l't 450 
pour l'étranger ressortissant aux nationalité& auivantes et placée 
par ordre d'import&nce, considérant leur nombre respectif de 
visiteurs : Français, Gro.nds Ducaux, Hollandais, Espagnols, 
Anglais, Suédois, Su!sses, Américains, Mexicaioa et. Aostraliens. 

Nofons que ces derniel'I chiffres ne renseignènt que 101 étran. 
gers c invitis • par le Comité de la Foire, indépendamment de 
ceux qui paient lem entrée et qui sont compr~ déjà dans I• 
premiers totau~. 

De wut ce qui pricècie il résulte clairement et .éloquemmd 
que la Foire Commerciale officielle et illternationale de Bru· 
xelles oocnpe une pince brillante parmi lu in.sti~utioa. aimi· 
la ires. 

? ? ?· 

Parmi les éti·angers arrivés oelte semaine, aig.nalons une d&· 
légntiou comp1·en&nt une diiaine de mexnbrea du Conseil muni· 
cipal de Paris, qui eont venua visiter la Be Foire Commerciale 
de Brtuelles. , 

Cette semaine également, sont arrivés des envoyts ofllciels 
de la Foire Commerciale de Lyon, qui entretient avec La Foire 
de Bru.xelle.. les meilleurs rapporta. La délégation comprend 
111:11. Rotabel, pré.sident honoraire de l'Union dea ChaD)bn!ll 
syndicales du Rhône, conseiller du commerce extérieur de 
France, et. Junique, conseiller municipal, adjoint •U m•ire, 
l'an et l'autre administrateurs de la Foire Commercitile de Lyon. 

Mo111re' su1ss•' d• '111ul~ pr~c1ut1n 
Modt?/qJ e~cluslls. ortie/es s11rcommond1 
Or"nct cho/Jr d •11rlicll'J potll' cadeaux 

63Ru1M1rchhu11Pouleua1 Rue duTabora • 8TUxe1lts 
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Une mystification 
On raconLail l'autre soir au cercle des histoires de mys­

tiîira Lion. 
(( l!:llrs ne sont ras IP propre drs grns de lettres. dit un 

orririPr rran~ais. Quand j'(ltuis à Saumur. j'ai eu pour 
camararle un certain rornle de L .. qui eùl rendu des 
points aux plus illusln·s zwanzeurs bruxellois. C'était 
d'ai .l'urs un charmanl garçon. 

11 s:l\'a i 1 porter avec gnke un nom très illustre el très 
anricn. C.:-était un joli gurçon. alhléllque el spmlucl (ces 
deux qual ités ne sont pas incompatible .. !) plein de fan­
taisie cl de folle guictê. Ses farces am11~ai1•nt Tout-Sau­
mur. qui en a pourtant ni de belles. On lui permellait 
tout, parre qu'il a\•ait la mnn1ère, el son colonel même 
le traitait en grand enfoui gâté. 

• Pourtant, à la suite d"unp frasque. le colonel se 
trouva contraint de coller quelques jours d'arrêts à l'eS: 
piègle lieutennnt. Or, un soir qu'il passait devant le 
petit hôtel que lt> jeune comte avait loué à Saumur, il 
vit la maison brillamment illuminée et de nombreuses 
voilures devant la porte ... l'aspect enfin, d'une réception 
à tout cosser. 

- Comment, se dit le brave colonel. cet animal-là 
est aux arrêta! Et il ose donner une grande soirée chez 
lui. .. Et il ne m'invit.e même pas! 

« Paternellement furieux. le colonel sonna et, malgré 
les objurgations désolées d'un vieuli domestique. il força 
la consigne, entra dans le salon ... El là, sous un éclai­
rage à giorno, il vit le lii>utenanl de L ... absolument 
seul, nu comme un plat rl'argcnt. ou comme un mur 
d'église, assis sur un laboure! de piano et se jouant à 
• lui-m~me la partilion de (C Tri!1tan el YsPull ». 

• Du coup. il lui leva ses arrêls et l'emmena souper 
chez lui. 

» Deux ans plus lard, le comte Henri de L ... · 
nant des cuira~siers, tenait garnison à Paris. 

»Un aolr qu'il éta1t invité à dtner chez un jeune m. 
d'amis, il reçut, au moment de partir, la visite ( 
jolie camarade qui lui fit perdre trois quarts d'beu., 
plus agréablement du monde et même du demi. 

>~ Si bien qu"il arriva fort en retard à la portt 41 
amis • 

. - On va m.'en vouloir. d'autant plus, se dit-U, r.i 
fats le quatorzième el que la gentille petite Mme dt 
est superstitieuse en diable. Ma foi... tant pis! 11 
m'en tirerai que par une entrée comique, comme 
Molière. 

» Au larbin, qui venoil d'ouvrir, il demanda, ango' 
- Tout le monde est è lablP? 
- Depuis une demi-heure, Monsieur répondit une 

sévère. 
» Et, en effet. pnr la porte <le la salle à manger, r 

ouverte, Henry de L ... entendit dea cliquetis d'argen• 
et le bruit des conversations. Alors, n écoulant qut 
courage e1 sa funtaisie, il enrourcha au hasard un1 
chaises de l'ant1cha01bre el, se préc1pilan1 rla11s la 
à manger. il fit le tour tle la table au grand galop, 
vauchant sa moolure improvisée et cla1ronnanL dan1 
mam arrondie devanl sa bouche : 

-Ta! larata! tarata! rarata! larala-tarnla! 
» ... Des cris d"épournnte édalèrenl de toutrs 
» Le lieutenant ne s'en élonna point : c'éta11 ~ 

naturel et e~1·0111pté dt> sa prtile pla saoterie. 
» Les comires n'osaient se lever. de peur de proi 

un cataclysme ... car ·1e cavalier avait juste le paSS21! 
bre entre les chaises et le buffet. • 

» Ce ne fut qu'aux trois qunrls de sa charge eff 
que .Henry de L ... eut l'idée de regarder les têtu 
convives. 

» Il n'en reconnut aucune! 
» Au 'lieu de la joyeuse réunion de jolies tiguNS 

espérait trouver, il vit une assemblée de vieux mesii, 
solennels et de dames âgées aux appas gélatineux ~ 
commençaient à s'évanouir. 

» Un affreux soupçon le saisit : 
- Nom <le Diou, pensa-t-il, je me suis trompé d'! 
» Henry de L ... n'en acheva pa& moins son rour. 
>> Après quoi, sous les yeux du larbin ahuri, il 

sn chaise dans l'anlichnmbre et bondit à travers 1' 
lier. 

» Les gens du second n'étaient pas encore revenc1 
leur ahurissement qu'il contait déjà aux amis du 
sième cette petite mésaventure. » 

Plaques émaillées ! 

~ 
C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Ello ne s'altère jamais aux intempéries. -:- -:-

Adressez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Aociena f:.tabl. CHE.RTON) (fiRUXflLfS) 

POUR DEVIS ET PRO::JETS 
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,.,..- ENO~~TES ' :--i~!§i:i DETECTIVE ;~ 1 Rt::CH~u~CHES 1 

CONDUlTB, OCCUPATIONS • AUTEURS ou COMPUCES de 
Fortlllle,Honorabllité,Liaisons Mauric e tf Ali ASSOHE \'ols, Escroqueries, Chantages 1 

IURVËÏLÜNCES Ex-Policier Judiciaire près les Parquet et Silte.té. Militaire RElll&Eii'NËMENTS JI 

BllPLOYÉS, SERVITEURS, BR Ronorahilité o~ Antéc6dents 
pas 47. Rua du nover. -161.: a1s.s2. - Bd ftdolphe MBK, ss t=' suit 

ENFANTS PRODIGUJlS, BPOUl UXl::!LLES --;~ . d'employés avant l'eng11.~eme:1t 

Signalé à la bigue poul' la défense 
de la lVloralité J>7 bl'qae 

.Plimrl a un disciple. un disriple qui rcnforct rnror1· 
~oclrine comme il se doit et qui nous pl'ir de 111origt'· 
la« /,igue pour la dr/t:nsc de la moralité publique ». 

ri sa lrttrc : 

Mon cher Poul'quoi Pas ? 
~Ligue pou!' la tléfu1sc de la moralité publ ique pou1·­
mc u11 zèle admirable lout ce qui, tlons nus rues, 

rrait offusquer la pudeur délicate de l'honoralilc 
P!:m rl. Elle a, tlil-on. obtenu l'assainissement iles 
~; cl remporté une g1 ulc rictoire sur les bustes de 
qui orn~nl la vitrine • ~ coiffeurs cl excitent la coll· 

~i<,nce des collégien•. 1, c pourrn it de sn juste c-0lè1c 
id1lion populaire des luntes de Burrace, illustrée 

~t i:rarnrc ou 1'011 \'Oit un chevalier en armure conver­
an'iourcusrmcnt a\ cc une ~lite dame cil chemise. 
~· v~1ité, celle ca111png11c est mérito1rt'. Il foul quo 
llelgiquc arrive à ressembler à la libre Amérique, ou 
blllerc élant un crime ,on le 16µnlisc en Jivorcnnt et 
•e remarianl chaque fois que l'on a cnnc de chnn­
de femme. Il fout, n'est-cc pas, que le baiser soit uu 
t; le fa it de sui ne un trottin dans ln rue, un crime, 
~:a l"on mcllc enfin une culollc à cet indécent ~tanne· 
Pis, qui commet tous lrs jours, et toute la journée, 
llcntat aux bonnes mœur :i. 

upendant, èhcr Pourquoi J111s ?, permcllez-moi de dire 
11~ L1gu~\ par \'Olro intermédiaire, que son zèle est 

P mnl éclniri~ ou bien tiède. C'est tn"s joli de 
gncr a la 1·incliclc 1lu parquet le libraire qid wnd 
Co111cs de IJocracc, ou le morchnnd tic tablcuux 
cxposl! dans an houliquc des nus un peu trop métli-

1 ;] mon goùt, mais aussi peu voluptcux que poss i­
Yais la s1mlito Ligue néglige d'uppdcr l'attention tic 
~hcc sur une certaine gnlcr!c de tableaux située rue 
l l\égcncc rt oil l'on expose les œuwcs de plusieurl! 
!able~ pornographes. 
Y a là un nommé Jordaens qui, sous 1mil!!xl.c de nous 
!~Cr la fèconilité, s'est L'<lmplu u nous montrer tout.? 
collcctton de femmes scmulnleus~mcnls déshabillét'S. 
~Hcprésrntecs loull'S nues, ~!ons;eur, et avec un ma­
c Mgo~lanl et 11ui foit mnnifcstcmcnt appel nux plus 
~; P•~;s1ons. Un nutrn peintre ùu m11mo ncahit, le 
~m~ llubcn ~. r.st pent-t1trc encore plus inconv<:>nnnl, en 
~ns qu'il mèlc ~nnr> cesse le nu le plus volupteux au 
Jne sac1't\ tic la Passion. Il nous monlrc la mère 1111 
~~c.r sorlant ile son cors3sc un sein <1 que l'on ne sau­
.roi: ~· i'\ous nous c;om111(S laissé dire, d'ailleurs, c1111; 
~d11 1uu a eu l'impudeur de peindre sa femme lC:gi­
- ' OC'll nrè~ llllC' rf de rl\\1)0~('1' ;\ tOllS (rs regatclS ! 

l~ijf RHE HOYALf 

Enfin. n'avons-nou!i pas \U, à ccllt• mtlmt• g;d1·1 w. un 
tablenu d"un certain Jon Steen, intitulé : L'o{[re galantr., 
où s·Çiale une plais:inlt'rie d'une ohscénilé révullante ? 
.\h ! ma:s nous ~ommcs sortis de là ovec l'cm·ic d'aller 
nous enfouir à Etterbeek. rapitale de la cha~leté. 

Voi là des choset5 que la Ligue aurait dt) signaler 
à l'atten11on du parquet. Bien p!us que nos morlernes, ers 
peintres anciens font appcl à la \'olupLé. Il est manifeste 
que ce Rubens, cc Jordaens. ce Jan Siern ne songent qu'o ... 
Io bngntelle. Les rleux premiers prêtent nu corps rie ln 
femme une spl-Ond<:>ur illusoire et perverse. Ce sont 
de dangereux con upteurs de la jeunesse et mêm~ 
de l'àge mùr ; il est grand temps qu'on s~vis~e contre eux 
et contre les srns qui montrent leurs œuvrrs à tour ve­
nant. La \•crtueuse Ri:lgiquc se doit à elle-m~me de pr<>­
céder à une grande épuration. et si !"Etat. obéissant à de 
sord;des préoccupations budgétaires, ~e refuse à fermer 
les élahlissemcnls nppclcs musées, ,·érilal;lœ foyers de 
corru!llion. nous vou1; rn,l:agcons fort à rnohiliser ~!. i'1i:;.­
~nrt cl sœ ouoillr~ pour une g-ranrlr croisade conh e le pu 
daus les nrls, tant ancien que moderne. 

Reccv-0z, etc ... 
U~ DISCIPLE DE M. PLISSAUT. 

Di:;ons-le [roidcme11l 1 ce disciple est lo9ique. 

Chemins da Fer dt Paris à Lyon et à la Medlterranée 

Pour visiter l' Avallon nais et le Morvan 
Lo moyen le plus pratique et à fa fo~s lo plus. économi~ue 

pour visiter toutes lt:s cnl'iosités ~uo r~c11lo l'atlm1.rablo région 
de l'Avallonnnis et du .Morvan, c ~st d tlll pn1·coum· les routNI 
en automobile. 

Los nntocars P . L. M., qur si llonnent reLLo nig1011 dn 10 
11>vril au 30 septembre, offrent, à cet ég:u'd, ~u~ touristes. toutes 
les commoditùs dc!11îrabl~s : confort, reguhmt6 des horaires et 
choi:Y juilicieux dl'!! iti1161·aire~. 

Les mardi, jeudi et dimauc·he, dn 10 aa 24 anil, les jeudi 
et dimanche du 25 avril au 30 juin, des voiturea parlent le 
matm d'Avallon et y reviennent te soir même en possnnt, pnr 
Quam!-les-Tombcs, Ln J>ierrc-qui-Yire, Gouloux, le Lac dea 
:S~itons, Monls:\uchc, Lormes, l~ châl<"au de Chastcllu.'C, Picri ... 
rerthu1s, Saint-l'l.oro, Vézelay et Sermizelles. 

Du 2 juillet au 30 ijeptcmbrc, cc circuit scrn tcmplncé par dcui: 
nu(res, qui pnrth·ont également d'Avallon, l'un pour Ill visite 
de l'Avallonnnis, l'uutre pour celle pu Morvan. Le (ll'Omier nu1·a 
lien tous l~a jours et permettre. de visiter Ln. Picr.re-qui·VÎl"a, 
Quiuré-lcs-Tombe:i, Çhnst111tux, Pier1•e Pert.huis, Snint.-Pèrc, 
Vézchy et Arcy·s111·-Cute. L'autre sera effectué les murùi, jeudi 
et dimanche, pendant les mois de juillet et de septembre; tous 
les jours en août, d pns~er:. par Melnzien, Quarro·lcs-Tombe:s, 
Ill fü>che du Chien, Gouloux, Montsauche, le Lac des Settons, 
Châte.'\u-Chinon, Lorml!s et Ch%t llux. 

Galerie du Roi 
~ ~ 'lff 

. rue d 'Arenberg 
BRUXELLES 

Café - Restaurant de premier ordre 
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Une lettre d'Edmond Gleaener 
Chers anus, 

Vous profitez de la publication de mon ~~tit traité ~'apolo­
gétique chrétienne c Au Beau Plafond ou 1 ~niant prodigue .'" 
ponr renouveler vos broca.rds à l'adresse de 1 honorable M. Plis-
11art, bourgmestre d'Etterbeek. J'en suis pi:ofond~ent navré. 
A.u ri•que de vou.s offenser, je vous avoueta1 que Je trouve vo~ 
plaiaanteriei; d'un goftt déplorable. Elevé dans le respect de 
l'autorité je ne puis que m'attrister des il'r~vérences que la 
lecture d~ mon modeste ouvrage vous a inspinics. On m'assure, 
toutefois, qu'elles commencent. à opérer. Entendu par là 
qu'elle& ont plongé dans l'inquiétude Io digne homme qw en est 
l'objet. 

L'inquiétude vous le savez, ouvl'e la voie à la. grâce. Elle 
tend à rapproclier .le pécheur de Dieu. Elle le sollicite à • ae 
jeter dan1 ses bras et à se cacher dans son sein », selon la forte 
parole de &int Augustin. 

M. Plissart n'est donc pas endlll'ci da.us le péché, comme vos 
lecteurs pourraient le croire. Sa pudibonderie est curable. Puis- 1 
que vous présumez qu'il serait capable d'en guérir par nne vi-
1ite an Beau Plafond, que n'ouvrez-vous dans vos colonnes une 
souscription nationale, dont le produit !ni perme~tra.it de f~r~ 
une k>ngue retraite dans cette sainte maison! Le silence recueilli 
qui y règne, l'allègre simplicité des pensionnaires, le spectacle 
de lenn jeux innocents, les familiarités ineffables dont elles 
110ulignent leurs dis~urs : tgut cela ne manquera~t pas. de pro· 
cipiter une conversion dont nous sommes tous lmpatients, et 
qui "faudrait allrement une indulgence pléuièl'O là chacun de vos 
IOU!Cflpteurs. 

Ei pulS, songez donc ! Quel beau sujeL de conférence pour 
votre distingué collabors.teur, le révérend Père Rena~ : c Au 
Bella Plafond ou l:r. Résurrection de PlissBl't •· 

Une souscription ! 
lier, cher ami ! 

Bien oordialement, et sans rancune, 
Edmond Gle,,ener, S. J. 

Vous nous feriez foire un joli mé-

Sur M. Marc Somerhausen 
Mon cher c Pourquoi Pas?•, 

Vous voua demandez ce qui a bien pu amener le jeune déput6 
Somerhauaen à réclamer un nouvean phlbiscite ma.lmédien. Est­
oe pour couper la queue du chien d'.'\lcibiade ou comme vous le 
ditea peur casser les vitres? 

li mo paraît que c'est tout bonnement pat scrup~e électoral. 
Quand on assigna à ce petit jeune hommo une cand1datnr~ dans 
l'arrondii;sement de Verviers cc n'était pns pour en fau-e un 
dépoté la place qu'il occupait sur la 1 iste socialiste ne lui don­
nait a~cnn ~poir d'être élu, on l'a\'ait. choisi uniquement pour 
faire le boniment. élect-0ral chez le.; nouveaux belges d'Eupen 
et do Malmédy; il s'en ncquitta eo conscience et promit à ces 
braves gens un nouveau plébiscite comme il leur allJ'ait promis 
la lune - ceb, pensait-il, ne l'engageant ù r1e1~ -:-· l\ta1s ,vote• 
que par les malices de l'apparentement, les socialistes enlevent 
à Verviers un siège snr lequel il ne pou"uient nucunement 
compter : celui de M. Portùomme .. Notre Somerhau7en est 
' tu. C'est ici que les promesst>s faites imprudemment deviennent 
embarrassantes et il faut bien, puisqu'on approche de l'échéance 
' lect-0rale nou;elle, s'exécuter et 1·éduwer le plébiscite qu'on 
avait fait l'\pérer. 

Yeuillez agrét?r, ek . ., 

Louis Piérard devant le Sphinx 
Lo Caire, 13 avril 1927. 

Chers monstiquaires, 
Je viens de lire la lettre que notre exccllont ami Louis Piéro.rd 

• ous a C:erite le 21 mars sur $011 voyage, désormais 1ustor1que, 
au pn,ys des Pharaons. Et je vous demande, à ce propos, la per ­
JQÎSsion de vous adresser, à son exemple, les conndences d' un 

de Flandre et de Wallonnie, Amhassadeur extraordinliri 
S. M. l' Art belge, a va, de près, les pyramides de Gizea 
jour-là non plus il ne s'exprimait pas • en hiéroglyphes , , 
plus que moi en itnliques). Mais, je note ce détail peur 11• 

tiale Histoire qut l'inscrira sur ses tablettes : il parla;1 
français hennuyer, truffé de borain. c H6, disait Mont; 
que le gascon y aille, si le français n'y peut aller! » 

Quand Louis Piérard vit Ill pyrnmide de Chéops, il ù~ 
ma : c 'lïem•, le terril dn Grand-Flénu ! » Il ajouta biEll i 
\riomphant : " Ça. n'vaut né co Frameries 1 11 

Mais, <'e qu'il ne vous a pas avoué, le Sphynx, à ~ 
manucwnit le;; pattes, le sidéra. c Nom di Dio! '" ré!#.( 
éberlué. Evidemment, ils n'en ont pas au Borinage. 

Quelqne:; heures. plus tard, Henri Grégoite, Paul Gra.: 
et moi lisions, noll.i aussi, les c Sou,·cnirs d'un re\'ni~ 
Sons les palmes, 11011 loin du :Nil, pore des :fleuves, nous , : 
rigoulions " au point qne nous avions l'impression que t~ 
cousses étaiout c sismiques •. Le lendewain, nous ne fûmts 
surpris d'apprendre que l'observatoire d'Hélouan avait 
gist.ré un l.l'ernblement de terre : George Garnir est 
plu.s fort que le Vieux Major, et il secoue mieux. 

Corùialement f 
Oscar Grojiu. 

La rémunération des actions Chemins de f 
Le principe sur lequel reposent les ajustements de tariù 

ont été opérés pnr ln Société Nationale do Chemms d' 
belges, d'accord avec le gouvernement, est quo l'exploitJ. 
doit fournir des bénéfices snfiisants po111· assurer le p · 
dn supc1·dividendo de 2.70 p. c. aux actions privilégiée;, 
en sauvegardant le développement économique du p:i.ys el 
pectant les intérêts dea nsag<!rs. 

Il va de soi que la hausse des tarifs ne peut être Ji 
élément de rendement; celui-ci doit être assuré égalemre 
do Sllines ~0011omies d'exploitation et wie meilleure or · 
Sous le régime de l'Etat, des progrùs appréciai.iles a.vam.: 
éW nialisés après guerre, ils sont peurbuivis acluelleiu:; 
coopél'cront aux résultats financien attendus. • 

L'inscription au Budget des Voies et Moyc1\S pour 19'Z7! 
somme de 270 millions représentant la moitié du bénéfü:t 
tribunble des Chemins de fer donne aux porteurs d' 
pri,·ilégiée.s l'assurance qu'ils t.oueheront 2. 70 p. c. de 
supplémentaire dè-s le pren1ier exercice social, 

Petite correspondanc 
P11.dor. - La roule de la \ÎC c;;t dcjà assez cnc 

comme ça ~ans qu'on l'embarra~sc d'im1udimrnta i 
n1!s à plaisir Lisez assidùment le XXe Siècle et faites­
le plai~ir d"adresser dorénaranl \'OS doléances à ce 
et confidentiel organ~. 

/,a Cui$Îne. - Tl'ès peu pour nous. Gardez ! gardri 
J>hilistin.. - Guy, devenu sexagfoair<!, déclarait: 1 

toujours aimé les femmes cl dèpensé mon :ir~nt b 
elles; <;'1 m'a coùté un million. » Et G'1étan répon 
« Moi, f ai toujours étè aimé pour moi-même; ça' 
a coûté trois. n Méditez cela, jeune homme, el donnez·~· 
de \'OS nouvelles dans quelques années. . 

0$car 1'i11et. - Demandez à l'Irnmaculé Saint Phi 
1ierge el martyr. . 

Bidard. - En effet, cela 6'appelle: La Culle dt n 
et Fernand D .•. pourrait peut-être vous donner le 
complet do la chanson. 

Pour nous, nous ne nous en rappelons plus que c~ 
sage vr'1imenl lyrique: 

Telle on voit, dans la mor immens" 
Une goutte s'anéantir, 

c témoin ». 1 'l'els, ma. foi, coulaient dans sa panse 
Tous les bitters sans la remplir ••• Il est bien vrai que le }linistre plé1ùpotcntiaire des tapins ~ 
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troniqae da Spottt 
récemment, l'Automobile Club de l'Ouest de la 
qui peut être donné en exemple à Lous les orga­
&imiJaires pour son activité, eut l'heureuse 

·on qui préside à toutea ses intiatives, el 
pour la ténacité mise par ses dirigeants à 

re les intérêts du tourisme national, deman­
par un. tract adr~sé à la presse, que l'attention 
e soit sollicilée par un vaste projet 1talo-suisse­

nd, de routes spéciales pour automobiles dont les 
u1 itinéraires reli~raient directement Hambou1·g 

tin à l'Italie. 
~u'il faut prévoir c'est ~ue si, dans deux ou trois 
lautostrade Hambourg-Milan, via Hanovre, Franc­

le, Lugano est réalisé, les Allemands feroul là­
une publicité « kolossale » et ils proclameront 
t itinéraire est la seule voie pratique d'accès en 
les automobilistes anglo-américains st'ront dissua­
débarquer à Cherbourg. Le HaYre, Dieppe, Soin!­
, Ostende. Zeebrugge. Anvers, et si une telle cam-
ré11ssissn1t, on peut en dl'viner sans peine toutes 

nsii]urnrrs pour la Franre l't la Orlgique. 
I, i>l'iclemment, faire la part des chofieS et tenir 

t du foctl'11r « blurf » ri ont no~ dclf;agrilnhll's voisins 
•t sont roulumi<'rS; en Italie, les rhnSC'S prennent 
un certain grossis~rment foui m~riôional. 1 

s'il n'v a pas péril urgent, il ne raurlrait pas. 
~ négliger totalement l'avertissement qui nous est 

l'on continue à proclamer, à l'élranger, que les 
belges el françaises sont laissées dons un état dé­

que leur entretien est négligé au point de con­
' dans certaines régions, un danger pour la circu­
aulomobile, el qu'en même temps l'on rasse du 

aulour des projcla allemands d'agencement de 
routes internationales : Mer du Nord-Lacs Suis­
llaliens-\féditerranée, il y a là, tout de même, 

nace sérieuse pour l'nvcn1r ... 
France, dans les milieux intéresl)és, l'on se préoc­

la question : des interventions se sont produites 
près des pouvoirs publics, des groupements éco-­
es et touristiques pour qu'on hâte, par prirmt~, 
lion des routes dites nationales. constituent les 

. rs. itinéraires entre les ports de l'Ouest et la fron-
1lahenne. En Belgique, les deux grandes voies : Os­
Bruxelles-Namur-Arlon-frontière du Luxembourg et 
. Bruxelles-Mons.-fronlière française devraient êlre 

hies« billards », soigneusement entretenus et do. 
une signalisation telle qu'un étranger puisse tra-
lout notr~ pays, en automobile, sans jamais avoir 

der sa route. · 
aussi, alors, nous pourrions foire une utile pu­

sur l'avantage kilométrique en faveur de nos itiné­
~sur les régions qu'ils traversent ou côtoient. 

de parcourir, en auto, une grande partie de 
. J:ai pu constater que si les routes de la Riviera ita-

11 le réseau routier qui s'étend sur les régions de 
Portofino, Massa, Pise, Florence, Ravenne, Rovigo, 
!tnéral, dans un état prloeaire - parfois lamenta­
lllal empierré, abominablement poussiéreul:, exlrê-

111al signalé, par oontre tout le r~eou. routier du 
lll~gnifique et permet aux aulomobilistts de mar­

.11.! risque à de très honorables moyennes. 
•par exemple, l'itinéraire Venise-Padoue-Vicence­
Roverto-Riva-Brescia - l.lcrgame-Lccco-Bellagio ne 
e que d'excellentes routes et toutes celles de la 
~ ilalo-suisse toutes celle~ qn direction de Milan 
1Urin sont - 'on le remarque - l'oh.iet de la plus 
•ollicitude des pouvoirs restwnsables. Excellente 

Awssi, lê tourisme automobile est-il de plus en plus 
actif dans celte partie de la péninsule ; pour dix voitures 
munies d'une plaque étrangère, il Y. en a quatre anglaise~. 
trois allemandes, deux suisses et une française. Cette sta­
tistique, je l'ai vérifiée à difiérentcs occasions. -

L'Automobile-Club de Milan rait une propaeande fort in­
telligente et très active pour attirer les automobilistes 
étrangers en Italie; mais il m'a semblé que le meilleur de 
son effort se portait précisément sur la Suisse et l'Allema­
gne, comme l'effort en raveur de l'amélioration des routes 
\ is.e surtout les voies de communication vers la Suisse et 
l'Autriche. 

Ceci aussi nous semble être une indication. 
Au sujet de la nationalité des touristes visitant le 

royaume, je me suis également renseigné auprès de quel· 
ques directeurs de grands hôtels. Et les chiffres recueillis 
concordent : sur dix visiteurs, il y a cinq Allemands, deux 
Anglais, deux Suiscs et un ... divers ! 

On le voit, le touriste allemand u pardonné à Mussolini 
la flèche qu'il lui avait décoché, il n'y n pas si longtemps. 
à la suite d'incidents que l'on sait : « Nous ne lui deman­
dons pas de venir chez nous, avait clil le Duce, les clous 
de ses bottines grossières abiment les planchers de nos 
palais et son élégaoce \'estimentaire g ... dans noR musées.» 

Victor Boin. 

Tarif en baisse 
509 - Taxé SCV 

Spider luxe , , • , , 1 • , , Fr. 26,SOO 
Torpédo luxe 4 portières • , , , Fr. 28,450 
Torpédo 2 portières, , , • • ,· , Fr. 26,00r 
Conduite intérieure • • • ·, • Fr. 30,50' 
Cabriolet • • • • • , • • • • , Fr. 29,4«? 

503 - Taxé llCV 
tCINQ .PLACES) 

Châssis. • • • , • , • • , , , Fr. 27,SO< 
Torpédo • , , • , • , , , , • Fr. 36,70! 
Conduite int. luxe, 4 port. • , , . Fr. 41,75' 
Conduite int. aouple. 4 port.. , • Fr. 39,95f 

• AUTO-LOCOMOTION • 
.'35, rue de l'Amae:one. BRUXELLES. 
Tél~phone · 448.20 -448.29. - 478.61. 

Salon d'f.:tposi(ion : 32, avenue Louise. 
Téléphone : 269.22 

• 1 
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J.>OURQUOI PAS ? 
A·~ 

!l.UEE E.ST 'DONC CE .•. ? 
Quel est ce parlementaire, successeur ae 

M. Woeste, et à qui on altribue des ancêtres palesü­
niens, et que l'on a baptisé: le hébreu de la cité 
d'Alost? 

Le Coin du 'Pion 
Du Rappel de Charleroi du 50 mars 1027 ~ 

Le Lion belge dans les armoires IJavraises 
Le Roi des Belges avait, en témoignage d'amitié, auLorisG fa 

Ville du Havre à ajouter le lion belge à •es armes. 
A la suite de celte marque d'amitié 1oyale, M. Léon ~fayer, 

moire du Havre et g1and ami de la Belgique, avait demand6 
au Garde des Sceaux l'autorisation néce~saire à cet effet. 

Quant à nous, nous vouons à rexécralion publique 1.u 

M. Léon Mayer qui met le Lion belge dans une armoire ! 
??? 

HOTEL DES NEUF-PROVINCES, TOURNAI, complète­
ment modernisé. Chauffage, Eaux courantes, tiouveau 
restaurant, Garage. Sa cuisine, ses rins. 

??? 
Beau lé des annonces ... 
On lit dans un journal de Jodoigne : 

CHIEN. On désire acheter d'urgence fox 011 genre 
fox de 2 à 4 ans; propre au logement do.na la. mu.i­
son et. aboynnt la nuit à bruit suspect garantis. 

Evidemment, il serail fàcheux que le chien aboyât 
quand son maîlre , laisse êch,apper un .bruit suspect non 
garanti... , , , . 

Du Soir (24 ma~s).: 
New· York, 23 m11i;s. - .Le cé.lè~·e .lianquior. amél'icain M .• T. 

Pierpont Morgan a donné 40,000 dollars, soit plus de 100 mil· 
lions de francs, à l'Instilut. neurologique, pour subvenir aux 
frais d'études occasionnée~ par des recherches sur l'encéphalite 
léthargique .•. 

Quarante mille dollars, soit cent millions de francs? 
Il s'agit sans nul doute de francs « papier » ... 

. • • 1 ?.'/ • . • • 
Un super cordon hie~.,__, \'..ieux vins. Cabaret vieu~ 

style.Taverne Léonard, A la.Pic Boiteuse, 25. r. de l'Amigo. 
? ? ? 

La Meuse publie la leltre d"un oncicn prisonnier de 
guerre, qui lui raconte une amusante histoire; mais elle 
se termine aim:i : 

... Et le so!Jt1t, esclave de la ~ deut~che discipline • , crut 
qne c'était un ordre et recommença soo rhe-en • ha! ha! ha l • 

Je oe sais plus comment nous, prison11iers, nou.' riâ.mea. mai! 
ce (ut certainement de bon cœur. 

lliàmes? De 11uel verb~. donc? ... 

Du Soir~ 
U'est la septante.neuvième fois que les univeraitéJ d' 

et de Cambridge ae rencontrent 111r la Tamise en celle 
olaasique. 

L t c bleu foncé • d 'Onord • ~iomphô qnarani. ~ 
• bleu clair " de Cambridge aeptantt·1tpt foi.a. t• 
1871 ayant été nn dead·heat. 

Encore un journaliste qui ne connaît rien att 
lions. Le Pion, humblement, enregistre ..• 

U? 
De la Gazette de Liége-: 
Acte de probité. - Un lllAZ'chand de journt1u.x de a 

Saint·Lambert, M. Oustne Bordy, a remis au co · 
police nn portefeuille contenant une certoine somme è 
qn'il avait trouvé. 

Le propriétaire de ce potte!t 11il111 ect 
félicitations à ce brave homme. 

Le propriétaire ! ! t 
?? ? 

Offrez un abonnemcr1t à LA LECTURE l/Nll'EllS 
86, r ue de la Montagne, Bruxelles. - 500,000 r. 
en lecture. Abonnements . 5~ fr. par an ou 'i h 
mois. - Calalogue français vient de paratlrt. 
12 francs. - "'auleu•le numérotés pour tous les~ 
et réservés pour les cinémas, avec une sensible r~. 
de prix. - Tél. 115.22. 

? ? ? 
Du Matin de Paris (15 avril), cornple renJu du 

llel~cy-Haegy, à Colmor: 
Quand le procu.reur général eut fini, l'abbé était d'ut> 

inouie. 

Et nous ajoulerons que, quand il voulut p:uler,~ 
!ut d'une faiblesse invue ... 

? ? ? 
Rien n'est beau que le vrai; 
Le vrai seul est buvable. 
Il doit régner partout, 
Et même sur• la table, 
cc Le George Goulet l>. 

? ? ? 
(s.) Boî!m. 

Du Peuple (7 avril), cc P1·opos quolidiens », de Gil 
Je c1·ois bien vous n\•oir déjà dit, dans mes • Propi' 

diens • ou dans mes r6cit6 de randonnéet, qu'on ne, .. : 
pas voyageur ... 

Il se peut que Cil nous l'ait déjà dit, dans m 
quolid1ens ou dans SC6 récits de randonnées, mi: 
ne pourrions l'arfirmer. Nous allons reprendre,~ 
coll<'clion du Peuple, la série des « Propos quotidi 
el des récits de randonnées de Gil - et dés que n 
rons fixès sur le point de savoir si Git nous a\•ait di 
qu'on ne s'improrise pas voyageur, nous en eni 
une note à l'A9ence Belya. 

?? ? 
Un amusant mastic qui s'est produil dans le 

rendu de la ~onférence de !I. Bernanos par le Soir: 
M. Bernanos répondit en disant qu'il était toucb~ di'! 

mcnts qu'on lui exprimait et qu'jj les comp1-ennih ~';' 
·siwait que la Belgique avait continué de dow1er plus qu 
rece,·ait. 

Ces aimables parole~ furent chaleureusement appl.i 
Le préaident. - Mais l'on 153vait que le na\'ire de~· 

da.na le Bosphore quand il était. encore dans le port d 
K.raeneo réplique avec vivacité que ce sont des cal. 

qu'il déposera plainte contre oe\1% qui 11wont fait 
bruit. 

On se demande ce qui a pris au président de la 
rence de .M. Bernanos de raconter cette bislpire b 
vire. en réoonse à ses aimables garolea l 
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SALOl·SALLE À MANGER·FUMO R 
C AMBREÀCOUCHER· BUREAU 
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1 

rµd y..ou.J feJ a.Li.::> 

COMPTANT ou ea COMPTE·COURANTmBLJu.eL 
~ aoJ ~ CL.1200 ~ cU v-Mk 
~ ~a1z'fJ. . M ~elil!llJ dLL)'20.!IJ. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164, chaueeée de Ninove 
Teteph. 644,47 BRUXELLES 

LAROCHE (Lux.) 

Grand Hôtel des Ardennes 
Propriétaire M. COURTOIS · TACHENV 

DIABÈTE• ALBUMINURIE 
Ces maladies considérées jusque maintenant comme 

à ~eu près incurables peuvent être guéries complèment. 

HOMMES AFFA~BLIS 
êi>1Ù3és avant l'âge, vous pouvez retrouver force et vi· 
(lieur anciennes par nouveaux Remèdes à base d'ex­
trait. de plantes, absolument iooiieosiis. 

Demandez circulaire avec preuves au Grand Labo­
ratoire Médical sect D. E. 19, rue da Trône, 76. 
~elles. h , 1 

Ptl!re de bien lllllquer pour quelle malAdlc. car 11 v • une broc ure P · 
1'-lt pour chacune. 

~lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!l 

SOUS-VÊTEMENT 10ÉAL POUR L'é:TE 

§ EXTRA SOLIDE - TRÈS LÉGER. ~ 
§ En unte aans foul11 tu bonn11 CHfMISEfllES el BOftUTERIES Ë 
:§ Pour le gros: W-.J. COSTER & Co, 217, rue Royale, BRUJElLEs Ë 
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LE VÊTEMENT CUIR 1 DÉAL 
spécialement recommandé pour I' Automobile 
~11111m1111111111111111111111umm1111111111111111111111111m1111111m1111111111111111111111111111mmmnmnu11wumwuurn1111mfûm11111111111111111111nmn111111nm11mii 

Le plus pratique, 
Le plus rationnel, 
Très'solide. 
Extra souple, 
Résistant à la pluie, 
Lavable à l'eau, 
Garanti bon teint, 
Ne pèle pas à l'usage, 
Chrome pur, 
Tanné par un 

procédé spécial 
et exclusif. 

The most efficient, 
Exceptionally llght, 
Splendid wear, 
Delighttully soft. 
Ralnproof, 
Can be washed. 
Fast dyed, 
Will not peel off, 
Pure chrome, 
Tanned by an 
exclusive process. 

Manteau Cuir "MORSKIN,, Breveté 

BRUXELLES 
24 à 30, passage du Nord 56-58, chauaaée d'lxellea - 40, rue Neuve 

Exportation : 229, avenue Louise 

ANVERS GAND CHARLEROI OSTENDE 
9. place de Meir 29, rue des Champa 25, rue du Coll~ge 13. rue de la Chapelle 

PARIS LONDRES 
---------- -- ~ 
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